
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




r>n c 



l^^ 



;.M? 




oogle 



y Google 



y Google 



y Google 



y Google 



iFIBLIOTHEQ.UE 

FRANÇOISE, 

s 

- -- ou 

. HISTOIRE LITTERAIRE 

t)E LA FRANCE, 

r O M E XII. 
PREMIERE PARTIE. 




A AMSTERDAM, 
Chez JEAN FREDEjRIC BERNARD 
MDGCXXVIII. . 



y Google 



LIVRES NOUVEAUX. 

UHiftoire des InfeSeï , dejinée au naturel 
far Mad. de Meriaan hat. Franc, avfç 
de tris belles figures . grand in folh. 

iMemoires de Mademotjelle ^ fille de M. Gaf" 
ton^ Duc f Orléans, 6. voU ly 

Lettres fur la Véritable Education , parMa^ 
dame la Marquife de Lambert. 12. 

V^kimncjt Cbritienuf dau^ Pidfy Çsf dans 
la pratique^ par le P. Gisbert^ avec les 
remarques de M. Lenfant. l%. 

Cérémonies £«f Coutumes Relig. de tous les 
Peuples. Tome 4. qui cQUtient la Juite 
des Religions Idolâtres , dej/inéts far M. 
Picéurt. fef* fif* 



y Google 



HISTOIRE" 

LITTERAIRE 

D^ LA FRANCE, 

ARTICLE I. 

SanSi Cœcilii Cypriani Epifcopi Cârtha^ 
ginends 6? Martyris opéra ad MSS* 
Codices recognita 6f illuftrata fiudio 
êc labere Siepèani Baluzii Tuteknfis. 
Abfglvitpojf Baluzium^ ac Prafatio^ 
nemÇ^ Fitam San^i Cypriani ador^ 
nêvit unus €9t Monacbis Congrégation 
w S. Mauri. Pariais ex Typogra-^ 
pbiâ Regfdijté in fol. C^cft-à^dirc. 
Les œuvres de S, Cyprien revues d'à» 
pris les Manufcrits 6? enrichies de no^ 
tes par M. Baluze £s?^. P^gg^ 60 g 
pour les ouvres de S. Cymen^Q pagg. 
530, pour Us écrits quî'lui font attri» 
hez: fans ta Préface^ la vie £^ les 
Tables. 

IL fcroîc înutïlc d€/ faire îcî Téloge des ~ 
Oeuvres de S. Cyprita , & du or^vfil;, 

/■de 
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9 • HISTOIRE LITTERAIRE 

de M. Bàluze^ cous les Savans conviennent 
que S Cyprien e(t un xélébre Doâear <^ 
1 figlifc qui a expliqué avec foin la difcipli* 
ne des prelmiers (iéclcs du Chiiftianifme ^ 
& qui dans des ocCafions importances a 
fourenu'avec Une fermeté héroïaue les droits 
de^'Epifeopat. La réputation de M. Bala- 
ze nous dirpenfe encore de le louer ; tant 
quMl y aura des Savans ce nom fera cher 
dans la République des - Lettres. . Quoique 
M. Baiuzé fe foit appliqué avec foin à dif- 
férentes Editions , on peut aflurer que les 
Oeuvres de S.Cyprien ont mérité de fa part 
une attention! plus particulière > il en a re- 
vu avec beaucoup de foin les anciens MSS. 
& a médité longtems (ur cette édition.'' Exi- 
lé de Paris en 1710» il ne la perdit point 
de vue, &* rappelle dans la même ville en 
171), il fe livra entièrement à un travail 
(piMl n'avoir point interrompu 1 dès l'an 1717, 
jl commença Timpreffion. Il avoit déjà im- 
primé les Ouvrages qui appartiennent conf* 
tammenc à S. Cyprien , & la plus grande 

Siartie des Notés , (orfqu'il mourut le i8 Juif* 
et 1718. Apres la mort de M. Baluze, cet- 
te Edition fut longtems fufpendue. Ce ne 
fut qu'en 17x4. que le P. de Sainte- Marthe 
General de la Congrégation de S. Maur en- 
gagea Doni Prudent Maran, qui s'affocia un 
de (es confrères , à achever cette Edition. 

Les différentes Editions de S. Cyprien qui 

parurent dès la naiflaoce de Tlmprimerie , 

& qui ont été faiià'âanS la fuite» 'font af- 

.fez voir rempreffemedt qu*on a toujours en 

pour 
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DE LA FRANCE- ^ 
'^1^ lire fies Ouvrages. On en compte crois 
^Uicicnoes: celle qui parac i Rome en 1471 
par les foins de Conrad Sweinhcim & d*Âr- 
ooul Paonartr ; la féconde à Venifeeni47i 
par Vtndelinus de Spire i & une croifieme 
qu'on appelle Anonyme^ parce qu'on ne fais 
ni le nom de la Ville où elle a ^cé* publiée, 
ni celui de l'Imprimeur. La Première Edi- 
tion de Paris, eft de 1512 chez Benhaud 
Rembolt & Jean Waterloes. Il y a dans 
cecce Edition plufieurs Ouvrages qui ne font 
pas dans les précédentes. En 1520 Erafme 
publia à Baie chez Froben une Edition plus 
ample de S. Cypriçn, Cet Imprimeur don* 
na encore la même Edition en ifif , eo 
iSi^ infol, & félon M. Fabricius » en. if 4.0. 
Elle parut à Cologne en 151; & 15-44. 9 ^ 
Lyon en 1J28. 15)7. 1544. 15*54, &à Pa* 
ris en 1541. Outre ces Editions M. Fabri* 
cios compte encore celles de Cologne en ijrzoï 
de Venifeen 15-47, d'Anvers en 1541 , &de 
Londres en 1600. Oom Prudent Maran Au^ 
teur de la Préface, où Pôn trouve ce détaU 
curieux s^ccompagné de phiiieurs remarques, 
obferve que M. Fabricius à oublié une ISr 
«Mcion d'Anvers de 1^4%. 

Les Editions les plus conapletes font ceK 
les de Paul Manuce en j^6} & de Çuillaume 
Morel en 1(64. Depuis cette dernière E* 
ditioo , Ton n*a plus trouvé d'Ouvrage qu^on 
pût attribuer à S|.^Cyprien^ Dom Maran 
rapporte à ce fuiec^^ufieurs particularisez . 
qui ne peuvent que plîke aux an;^ateurs dp 
riiiftoûe JUiiterairc, î 

j. _ A3 Avant 
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iS HISTOIRE LITTERAIRE 

Airâot que ces Editions paruflsnt, JPàiâé^ 
lins aToii formé le projet d^une Edition des 
Oeuvres de S.Cypricn. L*iétude qu'il fit <fc 
la Théologie, & fon voiâge en France, ful^ 
pendirent ce deflein. A la vuç de ces deuk 
dernières Editions , il conçut refpérance de 
porter la (tenne à une plus grande perfeAiOn 
par le recours de toutes les difierencès E- 
Citions & des MSS., & H s*appliqua avec 
tant de (bib que fon Edition étoit déra prè- 
te en if((6; Les révolutions éks Pais Ras 
rennpêchîerent de là publier; ce ne futquVù 
9f 68 qu^elle parut à Anvers , où on en fïc 
Une féconde Edif ion cnîfSj.L^Auteor compo- 
te enftifte les Editions de Cologne eniôty, 
êa Paris ^ ïjr74. 1603. }6i& de 164^. FI 
ii'a ftolrtt 6u&lïc qodques a^rre^ Editions cF- 
téiss dans ! diffcre^. CàtatcSgucs : cômttre db 
Taveu dt Pom^ Maran on ne peut y Itjéu^ 
ter fbi > nous n*entrerorrs pas dans un* ^Itii 
grand 'datait. Il a cncote ajouté pînfîenrS 
ftîtç curieux dont lei Littérateurs hiî dof- 
tent faVoir bon ^re. 

En 15*95 Simon Goukrtrémprimà èGe* 
neve les Oeuvres de S, Cyprien pubK^és pat 
Famelius ; il y ajoura des Notes longues - 
& efftbroûillées, pour réfuter Pamelios, 8ç 
feire de S. Cyprien un bon Calvinifte. M. 
Rigault publia fon Edition en 164S. à Pa* 
ris, elle fut fuivîe de l'Edition de M. te 
Prieur en 1666. C'eft eii 1681 que pairut PE* 
dition d'Oxford , parîcs foïns de Jiean Feïl 
Evêque d'Oxford & de Jean Pearfon Evê*- 
4}uc dé CbicheÛcr, Cette Edition reparur à 
V •.;, Brc- 
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tmè un 9éf9 8€ à Âmfterdam en i6f7 
ttvaot M. Fabricius. Mais Cafitnir OuJia, 
f ijf. (b foo Gomoieotâire fur les Auteurs 
Ecdeiiaftjqucs T. i.^ dû que cette Ëdicton 
«voie d^ja paru à Brème Tao 16X9 pour U 
teondt fois» Ceux qui vondronc être inftruiea 
de ces différentes Èdhtons peuvent conful* 
Ur avec fruit ce mêoie Ecrivain , qui à quel* 
quel hatts près a traité cette matière avec 
beaucoup de foin. Au rede Dom Maraq 
[ote habilement de toutes ces Editions s la 
partialité ne fe fait point fentir. 

Pour rendre fa Préface plus intereiTante ^ 
DomJVfaran examine avec fagacité le fenti* 
fQcdtde S. Cyprien fur differcns points très* 
ÛBportaos, comme l'unité 8c rinfaillibili^ 
t< de TEglife^ la fuperiorité des Bvèques 
fv les Prêtres, la Primauté de rEglifeRo^, 
ftaine; U difpute de S. Cvprien avec $^ 
Sciemitfar le Baptême de& Hérétiques , Ter* 
'or da (aine Dooeur fur le fentiment defes 
idter(atres,la manière dont il fe défendit dans 
^Cwdîfpute.Dom Marunjjrctend que fur Ici 
f^iers points , S. Cyprien a été dans les 
mêmes fentittieûs où eft PËgHfe Romaine. A 
I ^rd de fa difpute avec S. Etienne , il 
lOotient qu'il el\ faut ^9 ces deux Saints 
arent été dans rerreur,run en approuvant Ici 
■iteme de toute fort? d'Hérétiques, & l'aa^ 
<K en le rejetant. Le célèbre Jean de Lau« 
?Qy a fomenu hautement ce fentiment; mata 
F ne fai fi î'cm coavkodra avec 1 Aureur do . 
'^ Pre£ice Qu'ira Evci^ue, aaffi illuftre <^ue 
^*Cy^tCB| a'ftic pas bien entendu k fcnti- 
A4 «cftÇ 
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t HISTOIRE LITTERAIRE 
sneoc de fes adverfaires. Commenc eft-ii pof^' 
fible qu*aâ dix fepcieme Siècle, 09 foit en 
état de prononcer fi décifiveoient fur one pa- 
reille queftion? J'avoue que j'ai de la pei- 
ne à croire qu*on puMTe mieux entendre au- 
jourd'hui ce qu'on dit être échapé aux lu- 
mières d'un fi grand Evêque. 

Dom Maràn examine encore quelques an- 
tres points, fa voir fi S. Cyprien a confon* 
du le Sacrement de la Confirmation avec 
Plmpofition des mains qui fe faifoit fur les 
Hei-etiques revenus au gyron del'Eglife, s'il 
a regardé la Confirmation & la Pénitence, 
comme des Sacremens. Il traite en panicu- 
lier quelques queftions qui ont rappon au 
Sacrement de Pénitence. Il montre enfin que 
le faint Doûeur a eu des fentimêns Ortho- 
doxes fur là Prcfence de J. C, dans l'Eu* 
charifiie, fur le Sacrifice de la MeQè, fur 
le Purgatoire & fur l'Invocation desSaints, 
tar la Divinité & fur la Grâce de ]. C. A- 

Îrès ces difcufiîons préliminaires , vient la 
^ie de S. Cyprien qui renferme des détails 
curieux non feulement fur la perfosne, mais 
encore fur les Ecrits de ce Doâeur illuftre. 
Kous pouvons afiurer que ceux qui liront 
évec attention la Vie,^ la Préface, feront 
en état d'exp!i<^uer tous les Textes de S. 
Cyprien; çen*cft que par de pareils fecours 
qu'on n'eft point arrêté en lifant les écrits 
des Pères de l'Eglife /' & rien nVfl; plus 
frivole que de foutenjij- comme l'a fait va 
Tournalifte de Paris , qu'une bonne Tra- 
jdu^ioA de S. Cyprien cft le meilleur de tous 
. . ^ les 
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V-g Commentaires. Quand on parle aînfi ,^ 
oocoonoic bien peu les difficultés qu'on trou-. 
vc ca lifanc les Ouvrages des ^eres de VE^ 
gtifc. La longueur & l'abondance des Ma« 
tieres ne nous permettent pas d'entreprendre 
une analyfe plus détaillée. Nous ne pou-^* 
TOUS aflèz inviter le Leâeur {avant , à coçi- 
fuher cet excellent Ouvrage^ 

Il nous refte maintenant à dire quelque 
cbofe des Notes* M. Baluze, à ce qu'on pre« 
tçod,en avoir ajouté un grand nombre qui 
étoient comiques & impertincntess D.Marati 
les a fuppriméesy & n'a confervé que les 
Notes utiles & neceflaires. On peut dire que 
ces Notes font d'un bon goût : tantôt oir 
rapporte les différentes Leçons, tantôt on 
développe le dogme & la dilcipline ; la fai- 
De Doârine > & une connoiflance exaâe de 
la première antiquité brillent par tout ; 09 
peut dire que dans un fiecle où Ton s'expli- 
que fi délicatement fur certaines matières ^ 
TAuteur des Notes montre un courage d'e& 
prit peu ordinaire. 

G>mme cet Extrait eft compofé , & îm* 
primé dans un Pays où l'oti jouît de cette 
liberté fi utile au progrès des Lettres; je 
fuis bien aifc d'avertir le Public, qu'apr«ia 
mort de M.Baluze', il y eut des ordres fu* 
perieurs pour examiner fon Edition.On s'ap* 
perçut que l'Editeur fondé fur l'autorité des 
Manufcriis avoir retranché dans le Traire 
de Umtate Ecclefia dcvix paflages qui de là 
marge des ManufcHts étoient paflèz danp 
le Tm^i les voici. Et primatns Fctro ^ 
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$t^ ut ufÊd Chrijii Ecctefia &f CMbtt^ unfë 
Ptêigftretur .... Qjfi Càthtdram Pétri fieptt 
^memfuUata tft EuUfia déf^H. ÔA iéJ 
trouve âu)oard*huî dans les Editions ordi* 
flaires i la page 19;. M. BalusSe si voie d'à- 
Bbrd employé une longue Note pour éclair- 
dr \t 'Yçjitt entier qui commente à La^mi* 
fur Dominus ai Pttrnm èic. p. 194* Ell^ 
èâ: i la page ^^4. de fon EditioA qae j'ai 
entre les mains* Côtifmc cette Note a été 
ibpprimée j'ai cr» faîre plaifir au PuWic de 
Tinfercr ici en entier. Elfe eft itiîft immé- 
diatement après ces môtf, In Eechjiâfe tf- 
fc confiait qu'on lit i la p. «;4t<l^^xempiai* 
fes mmifés. 

Primus ortittiûfti Mottalium / now Pauh» 
Mdmnios, fed \t qui {nejasofficiûâ maDdato 
Supertorum ptâ^fuit fiditfûni operum fanai 
iCypriaui ttitn fuftimâ poteftate , aûfiis eA 
Ilunc locum itifûtafe ^ntra vetemili tibrorum 
ft edïtiôtium ftdem , înv^îto & re^gtiante 
Latinîosqoiaic hiric hominipefmifruàiFtiir* 
feqaicqoid libiiit. pervertere, addere, dô- 
ttiete^conrumpere^ Fatendom tamen eft faune 
locum fie adatterarorfi extarè , non rolùfti 
1kl antiqao côdfcô Marcelli II. quo ufas eft 
Oinipfarius Partvinios , fedetiam , quod eft 
ittajorts auôoritatîs & moment! , inEpifto- 
la fcCanda Pefàgïî Pàp* U. ad cpffcopos 
ïftriae. Ur meritb hînc rollrgi debere videa* 
tur.h^c , qiiât nobis videntur nôti efle Cy* 
priant, & videncur etiTeex additamtnro pôf- 
teriorom temporom, efTe antiqua 8c eâ verè 

cfle 

i?P-f*4- 
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•ftCypriaoi crtfdicum efle a^voPelàgii, id 
cft ame tntlle annos, Sed haie aaâoricati op* 
poai non infcrifè nec inutiliccr pôteft àuâori^ 
ras Codicis Verônenfis & Codicis Scguie*» 
nani,.qoi fcripti funt anrc mille annos, ut 
de Vcronekifi teftanrur Larioius & Aidas Ma* 
nucios Paàli fiiius in Ortographîa fua , 8t 
Scguknaniim quo ego utor, côiiftec omniuai. 
qui eom vidernnt judicio de confetifu fcrip* 
tum qoôqoeefle ance mille annos. Scripci er* 
{o fane ambo zvo falceoi Pdagii. Icaqud 
aflerî non iouneritè poreft ifta înterpolata^ 
tum fuiflè, uc compellerentur Epifcooi Iftriae 
faitire cum Succefibre Pétri, cui rrittiacus^ 
à Chrifto datas erac , cum fciretit teftimo- 
nîo Cypriam eos in Ecdefia non efle qui* 
Cathed^m Pétri ^ fàper qaaonr (fie emm; 
fcriptoffi eft ia veteri Codice ex quo eâHt^ 
font à Baronio epiftolse Pdagii în âftis A- 
leiandri III. aptrd Baronfam ati. 11^7 $. 41; 
Arapud Jvonem & GratiannmYfundataeft 
Ecclefia, deferic eiqoe refîftit. Certùm ergoT 
TÎderi débet hune locutn CypHahi corrupr 
tiim & intefpolatum fuifle sevo Pélâgii aùc^, 
toriracc famptâ ex audacia, quar fînedelec^ 
ta a!tquo sur fapientîâ ducitur ad judican- 
dam impeniSr tcmeritate, ut Cîcefomonetj 
Quod in primis contigic ià operibus tinâ{ 
Martyris , in qux ab'fque nllo deleâu fxpif^ 
fime impudenter gr^flTata eft audacia veterud^ 
eritlcorum &Hbrariorum. NsrmpmerhunC 
locum, qaem cbnftat ex fentencia Latini La* 
tinii confurum èfle ex' éorom additameûtîdf 
& viciacum fuiflè| extanc^dhuc aliqua a)ia 

' - loct 
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ii HISTOIRE LITTERAIRE ! 

loca corruprii çx induftriâ apiyl Cyprianulfeii! 
lit incçUîgi darecur iftorum {alfarioruna o^ 
pîniones niû auâoritare Cypriani. Exem* 
plo erit ÎQ prjmis Çlaudius Taurinends; qui 
çum inimicus effet fgcrarum imaginum , yer* 
bis fanai Cyprsanî , licec eum non nominer^ 
ex libro ad Uemetrianum ufus eft multùm aN 
ceraiis, uc ea congruere façere cum fua fea- 
tçncia* ^lam pro eo quod Cypnaous fcrip* 
ierac pag* ^^l, quid te adfatfos d^Qs i»cur* 
If as , Ciaudhis ,;i\c ceftatur Jon^s epifcopus 
Àurelîanenfis , ppCuic qnid te^ adfylfas ima^ 
ivff inclinas y ideptè profeâo, cum plané 
iqueac imagines non efle falfas. Algerus fçho* 
laÂîcus Leodieh/îs in capice 8i. libri de pii* 
Ipricordîa & jufticia refçrens Iqcum ex cpif* 
tpla6S fan£(i Cypriani , "^ejus verbaimmu-» 
tavic congruenter. ad fuum propofîcum , & 
oonnulla addidit canquam Cypriani qua? non 
l)abemur in cpidola, m iliic monui. Eaau* 
dacia jam pr^ceilerat in canoneaf Apofto* 
lorpp , cui fub imperio Childerici régis Fran« 
corum addica eil , tu docec Gregorius Tu- 
ronenfisy claufula de homicidio ex quacer-^ 
nîone noyo annèxo , eo modo quo in epif- 
tolis Papçe Vigilîi ad Juftinianum & Théo- 
âbram Monothelicar , uc fuam de unâ Chrif- 
ti volunràte opinionem fulcirent etiam tefti- 
taonio PapiB Vigilfr/^addiderunc Et unam, 
operauonçm. ËpiftoJ:iiti ejpfdem Vigilii ad 
]rrofuturum Epifcopunij| Bracarenfeœ aliq 
traoftulit fequens a?tas« & uc fraus occol* 
lier e0èc, mocaca çft ihfcripuoj & addica 
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eft cbofola de primatu Papas qux non ex- 
tabat in epîftola , in qua nulio modo agicuf 
de primatu. HxC func ceftimoitia remertca« 
m Se aùdacix quoramdam vcteram. Poiïent, 
otpato, iaveniri etîam alia eicempla» fi o- 
piis etfec. Sed jam ad propofitum revercamur. 
Gim ergo irttroduâa eflec a^vo Petagii ea 
Doârioa quac habetur in bod Cypriani lo« 
co lie aduUerato & interpolato , Romani 
pofterioram cemporam , qui ifta additamen» • 
ta fibi multùm grara & placencia Icgebanc ' 
inepiftolaPelagM, ea fequentibus fzculis ut 
Ncta uCurpâverunc adverfus eos quos pura«* 
banc effe înjuriofos poceftati Romana^. Excm* 
ploerit in prîmis Gregorius VII incapittf 
^({utfiHt dift. 81. ubi ex verbîs fatiûi Grc- 
gprii lib* jy. cap. ïj. Moralium in Job, 
qu« cxunt ettacn apud Graiianum 5. q. U 
cap. Sciendum , în quo fanftus Gregorius.cx 
\î)To Lcap. 13. regnorurti ait inobedicnciaol 
cflc peccatum ariolandi & ariolartdt pecca- 
lum cfle repugnare & quafi fcclos idololatriae 
flolleacquîercerc, ex hisjnquam fanai Grc« 
gorii verbis collegitGregofîus Vllilliusfuc- 
ccffor in fcde Romana , uc fcr|è folent qui 
dilatant phylaâeria fua & magnificant fim- 
btias, peccatum Paganiiatis, id eft , înfi- 
ilitaçis, ut redc explicat gloffa, incurre- 
rc cum qui , duai fe Ghriftt^nam aiflerîc , 
Sedi Apoftolic« pbçdifÇ contemnit , id eft| 
ut intcrpolatoris epiftôlx Pelagii verbis u- 
taoQUT, qui ccclefiat.rcnîtitur & refifttt & 
Cïtlicdram Pétri dcfcrit,non cffeinecctefiâ, 
%i^uc infidelem cflè cenfendum. Et hinç 

jeguUai 
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regulam iftam faoïplic Carolus Maranca tit 
sneduilâ Decreti; Sedi apoftolsae qui obedire 
renutrit eiqnt fe fuijsci 4^treâaverit quq/! 
înfidclis haffctur. Item AÂa Alexandri IfJ» 
apud BaPQnjgm, inquibus ica fcrîptum eft 
advei'fus Fridericum Imperatorem : Hanc 
igitur unitatem non Unens Friderscus Impe^ 
rator tendre fe pacem crédit ? Qui catbedram 
Pelri dtjerit , fuper q^amfundaia eft eccle» 
fia , quamodè in eçcUfia Des fc effe confidst} 
£c ance ipfiim Pafchalis II. in epiftola ad 
Archiepifcopum Colocenfem : Nonne ma^ 
lum efi 4^ eccfefia unitate^ à Se dis Apofto* 
lica unitate rejilire ? Eodem Çypriani lo* 
cp Cardinales in Liburoo oppido coo^rega- 
ti anno 140$ ad aflerendam auâoricacem 
fuam urentes adverfùs obftinatatn & inflexi^ 
biletn percinaciam & conniventiam incer fe 
Bene^iAi XIIL & Gregorii XII de Papa- 
ti^ concendenrium , iis tamea tancùm verbîs 
ucuncur quar verè Cyprianî func, ab adulte* 
rxnîs abflinenc. Sed affequi fatis non polTum 
quid in mentem vénerie Onuphrîo Panvinia, 
Onuphrio înquam Panvinio viro doâiflimOy 

{>ravaai illius loci feâionem prxferenti me* 
iori , quat antiquorum exemplarium auâo- 
ritate nititur , & illum eb ufoue progredi 
aufum eilè uc non dubitaret auerere locuoi 
îllum, cujufmodllegitur in antiquis iibris 8ir 
editionibqs , efie dqlravatum » pio quidem 
animo , ut Covarruv^ verbis utar adver- 
iùs Albertum Pium fcribcntis , & fervcn- 
tiffimoin apofiolicaciii^^s majeftacem lelo, 
Uà ininus pçricè. Religiofiores fuemntCor* 

leâorci 
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TcAvrifR^fiami, qui jn fuâ Edidooe De* 
cerci Juinc locum edideruqc eo modo quo rcv 
Urnedà Grathnoj quamvis fcircnc illuoi 
ilivsr haberi m Edîtiooc Manuciana. Aate* 
foam yero buiç Obfervationi flnem impo- 
nim 9 illod q^oque annocabo , fçqucntes ali*- 
quot Papaii Yidtti ignoraUe adulteracuoi hune 
bcum à ufos e0c fincçrioribus operum fane* 
ti C^priaiii codicibui. Ecenitn Calliftus II 
fcribens ad Humbaidum Archiepifcopuoi 
Lugduoejireai , f^kten$ vcrba Cypriani de 
dignîracc Pccri & «qualitace ApoftoloruiHf 
ca reftn cu|ufmodi babeniur in meiioribuf 
aemplaribus , nulla addiramemorum man» 
rioiic. C^tcrùm heîc admcmendum eft Af. 
AQioniumde Oominii lib. i. cap. 7. $. 1$^ 
fall^ tilaDQ inctrrpoUrioocm tribuine Aldo, 
qiKm vocac grammaticuro* f n quo dupliceo^ 
crrorem çoniipifit, Naoi Aldus Manufim 
non câravft Editionecn Rocnanaoi operum 
iknâi Cypriani , M PaplMs <;ju€ Qlius. Iftf 
vero non recenfuic ncc rmcndavi r illa, Ted if. 
uc tniea dixi, cui ea editio commitTa «^ 
corn fiimma poceftare addendi , dcmendi , SC 
corrmnpendi prp fuo libri^o. Icaquc Paului 
exrra culpaoi «À. Vir doâiflimus Domnuf 
Joannçs Mabillonius redux ab Icaliâ craâans 
bnc caufam , in pr#f icione ad LicurKîaoji 
Gallicanam adnotac Angbs rejecifle fragf 
Bisniam iftud quia nirh excan in pluribup 
a&rîquis codicibiis optîm^ noc^, fed nullgin 
ftctcrre PdagÎQ II .Annqgiorfoi. Poteran^ 
Wûcn pr«&rr« ^ çodÎM)» Vçj^on^nkm M^ 

Quanco 
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qaantb antiquiorctn Pelagîo , eàm Latinf or 
Zc Aldus Manutîus Paulî fîiius teilennir il* 
him «vo fuo , id eft ante centutn & quiti^ 
«luagfnta annos, eziftîmatum fuîlTe fcriptum 
ânte mille annos. At quatnvis nullus extarec 
tiber adeo antiqutts, non înde tamen coiligi 
poffec fidem non eflc adbibendam iilis ve* 
t'eribus qui claufulam illam non habent y 
qttam non extare in feptem Vatîcanis cefta* 
tur Latinius. Ego vidi feptem & vîginti 
qui illam non habent. Iraque affirmari po-^^ 
f eft abfque ullo periculo illam deeflè in om« 
nibns antiquis codicibus Gallicanis inquibus 
défcriptus eft liber de unitate Ecclefis. Non 
extat enim in Hbrisnoftris antiquis , quorum 
nonhulli habent tantùm epiftolas. His ad* 
dendum puto codicem epiftolarum Pelagii 
ad Epifcopos Iftrix , qui unicus eft, non ef- 
fe fcriptum xyo Pelagii , fed poft qqingen- 
tos ad minus annos àb excefTu ejus. Ex quo 
fequitur codices operum fanai Cypriani qui 
claufulam illam non habent i ejufdem faU 
tem ac majoris efTe auâoricatis quàm codi-* 
cem epiftolarum Pelagii. Addo verfifimila 
Videri codices Germanorum illam non ha- 
buiflc «vo Venerîcî Vcrcellenfîs epifcopî* 
* JEdijicaboEcclefiamMoc loco prout diverfa 
funt ingénia & partfum ftudia, in diverfa tra* 
hunt, qui eouti funt^ in lucubratîonibus fuis. 
Homines^ communiolBs Romans , cujusmodi 
hos fumus, illius loci auâoritate probaripu^ 
tant fummam Romani Pontificis auâorita» 
tem. Ad ver far ii npft^^negant. Rurfum inter^ 
Catholicos difcrii^en eftopinionam. Quidam^ 
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emif ot fermé fane Itali , poteftatem nuU 
lis termiois circumfcrïptam ex co loto afle* 
roDtfumttio Pontifici. Alii illatn explîcari 
?o/ant fetundùm prifcos Caûones & dîââ 
Sanâorum Patrum, quos aiuhr îca extollere 
ilHos auâoritatem ut nihil illi- licere velînc 
ad?cr(às ea quas a Majoribus inftttuca funt! 
illum porro fie ctk caput Eccle(îàr,ur camea 
«dcm Ecdefiac , qux fponfa Chrifti eft , id 
ell Ecclefix univerfali fubjeâus fit. Quah- 
Tuo) e« opiniones incer fe pugnent nemo eft 
qui Don videai. Ego , qui vericaci fcmpcr & 
â>iqtK: ftudeo, promam libéré tneakn fenten^ 
tiam , nemini prasjudîcans qqominùs unuf- 
quisquc qood putat fcniiat , & quod fcnferit 
«loquatur. Cenfco itaque cX mente Cypria* 
JN quantum eam affequi poffum, Ecclcfiam 
fundatam cffc fuper Pctrum , conftiiutum il- 
lum c/Te caput Ecclefiae om'verfaB, illi in Pc* 
^ïo datas cffe claves, aequalcm quidcm po* 
tfftatcm conceflTam efle çset€ri& Apoftolis, 
quibos Epi(copi lucceflerunt j ita tamcn ut 
|ili femper refpiciant ad^priginem unitatis, 
idcft ad fcdcoî Pétri, & nihil gravioris mo* 
menii agant citra confcicntiam Epifcopi Ro- 
mani, abfque eu jus aaâoriiate resEcclefia- 
™Œi ad normam dîrigere non oportct , ut 
adnûratum i pobis eft in Ifbro quinio de con- 
cordia Sacerdotii & Implîrii cap. \%. tn ad- 
dirioDC. Si verus effet <jknon Syjibdi Nicenx 
qacm R. P. Jofephus fuvencius i» Hiftoria 
Socictaiis Jefu pag. 48*1^ fert invencum fuif- 
^in pervetufto Codice Chaldaico à R. P. 
ïïttùfco Rkwto Archiepifcbpo Cangrahp- 
B rcnfi. 
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xeniiy 4o quoque uti facUè pcflèmus ad ad«i 
firuendam huius auâoritate Coscilii fum^ 
«lam Romani rbniificis poceftatcm fupçi: or^ 
bcm univerfum* . Nos Cane eam agoofcin^s , 
iiç tainen ul fumtnum Poncificep , qu» eft 
4oûriha Ecclefiae Gallicane» fubjeâuni eâis 
4ebere Concilio uaiverfali puteiniis,Italoruin 
^ivcrfa fencemia eft , non taaieo omnium* 
Çtentm Dominiciis ja€Q|>atîus Cardinalis 
lib- 6^ art. 8. aie majorem eflè Concilii aii^ 
^oritac^m quàm Pap»^ Et Matthias Vgo^ 
oiu^EpîfçopusPbamagUftanuSf quierac par 
tria Briaiamis^ difertè fcribic Concilimn ef- 
fc f&ipra Papam. Junior Ludovicus Parile* 
111$ fcribens ad Pium IV. Papam epift* %f* 
$/6. ccnref eum debere fe^ ftibdere judicio 
Codcilii^ Eciam Antonius de Rofellis Arcf^ 
cinus, quamvis fe mukùm torqueac in aile» 
reifda & adflruenda fumma dfgnitatjp & po- 
ceftate Papas^ poft çxplicacas proue valiiît 
varias difficuUates inextricabilpf quaB ei €h> 
eurrebant , poft malcas allegatiçtnes inutiles 
& faftidiofas y^ ti|i^' cum folebant Canonîftas^ 
ti^are tamen non audêc quin potior fie ati- 
âodcasConciiîigeneralis, qaàm auâoritas 
Paps. Sclebaç enîm fortalTis datum à Ci- 
cérone documentum,ur fi quam quis opinio- 
nem mente comprehenderic , fi eam racip 
convellac , repugnandum non efle , eamqiie 
animo li^nti eilè ^remittendam. Icaque re* 
mtfic. Adde AlberCijm Pighium , qui quam- 
vis vehementiori ftudio fummi Poncificisaue- 
toritatem extollac fuper auâoritatem Con- 
i;iHofumy at^asiCB lib^ é« de Jbkcarchîa ec- 
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clefialfa'ca cap. i. aie reâam ratioiieih çvi* 
dcoter dièdre itsdiibias à plaribusiifquepni* 
demibos, In commune confiik^iuib^s, oaam, 
ab oflo^iaup difcuti craâarique i;eâiùs» 
Reâé profcap & coovçoieoter âd feofum ve». 
terisEJcclcfix Romanx. EtCDtm CkrusRo-i 
maiias^ad Sanâum Cyprianum fcribcpspof( 
obicumP'^'ps FabiaQi^aic'^ firmum decretuoi, 
elTe noQ.po(& qdod non plurimorum videbi* 
tor habtriaç confeofumj & ideo jufium ooa. 
elTe lie dnios fedtenti^ prsvaleat. £c Qelar* 
£us Papa in craâatu adv^rd^s Qraeoos prq^, 
nmat^noo efle fus faùmflicatis de tôtiusoV-. 
bisdiffàfione (être feacenciam. Alii oûnc fuDÇ 
mores , âlia doârioa. Porro Albert^m Pi^. 
ghiumadjunxi It^lif, \]uia tranfsrelfus io Ita*; 
lâm, Itâlicartùn doârinarum ftudiorus fuit* 

yinceiaeam'] Cqdex Gratianopolicanusù 
fr(tvalehtmt Ofiverjus eam , ut ia Ediçioios 
vulgata. 

Et Iti eidetn'] Hoc membruin ufque ad 
9ves meas dedï in Codice Seguieriano & in z-f 
liisduodecjm vecuftis. Deeftj^iamapudGra* 
tiaoum & ia Editj|one quss Vlkitar Oravii^t 
oifî qood addicum ibi eft in ixiar^ide. Uabe- 
tar caipieo in fQprcmdecîmCodiçibus anciquît 
à mp viiis ^ in duodecim Anglîcanis. 

SuferiliMm^ Segoiencum hoc delîderacar 
io amiquis JÇ4!nopibus , Çc addicum primai 
ci in ea.qux dijcjtur jSravii. ^f^^ aucem 
iQCodice\S|sguiefÎ4np ^in aliis duodecioi 
aadqi||5 y ivatif eriap: in duqbus vecuftiffiinis 
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** Ab uno Imipktrfemi Id cft à PetiO* 

Quîppè ambîgi non poreft quîn haec rcfcrcn^ 
da fînt âd'Perrum. Et tamen Erafmusaic 
îiicèrtum ^e an refci'ântur ad Chrîfturti vcl 
âd PérVum. Ipfé porrè pUtslc Cyprianum 
itiagîi dé Chrîfto fcnrfiflS; Optatus lib. 1. 
^ïiegare non potes fc ire te in urbeRoma Pe* 
éro ç^thedram epijcopajém ejfe collatam , in 
qua feierit onïnikm Apojlolorum caput Pe» 
fr-fés ,y unde ^ é'ephas appeîlatus eft , in 
jkit nna cathedra ttnitas ab omnibus fervar 
fhûr. Idem lib. 7. Et ckm bac ita fcrip- 
fafînty tamen bono unitatis beatus PetruSj 
iui fatis erat Jî poft quoi hegavit folam ve- 
Miatté'confequeretur , iif praferri Apàftolis 
ikin/bus meruit ^ claves regni cahrum 
tomniu^isandaf cateris foluf accepit bono »- 
niiaifi. In recentîori Codice Viâorino ad 
Toceth incipientem addica cft-hxc notnla: 
^on dicit conftitutam, 

Ho€ erant utique"] Ita ctîam Vîâor Epî- 
Tcôpus Carchagineniis in epiftola ad Papam 
Tteïodoruni releâa in Concîlio Latèranenfi 
iVlartifri Papa^. Olim in notis ad Lupum 
Ferratrienfem monaimus Odoricum Raynal- 
dum,. cùm nefdret ifta cflc Cyprîani, im- 
putaret autem ea audacia? Cardinalium im Li- 
burnooppido confiftentium , h«refitfi >rocaf- 
Te iftàih Cypriani fencentiaiïi de a^qualicace 
I Apoftolorum.' Videlicet impingcns hserefîm 
'Çardinalibus fecurtis e(l morem Curiss Ro* 
mahaî qaem iridicâvîtinus in notis ad yhzi 
. Paparum Avenionenfiujti pajç. loj^. 
^'hHoc erant utiqué} Gelafius Papa I. in 

tra€^ 
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craâatu advcrtùs Gr2X0$i .Diftûdefmi'fifré^ 
fuere Afofioli parUns meriiis partpttf^f^MaT'* 
te fuffultu' hàAviQtxA oujhùfiiiinpedHijSiEl 
iaiplicici font io expiîcuâone bujus ,lQfli>Cx7 
prânici , qaîa nolunc «dmiu^re «quaîtfa* 
tcm inter A|'>ofiotp§^ ^Q^wicatur.iii^i^ria icr 
rî fanâo Pecro. Eo autcm v^i^^ .{mtfS^H 9ç: 
dulatio ut nolînc Apoftolos faôos fuî/Tç Epî^, 
fcopos à Chrîfio.fedcaot^ fimplrnsfater-- 
dotes, Petrum felum à Chiftp faâtim efTe 
Epifcopuoi ut dcfigoarei: unicatcmcK^ ^^^^: 
oam poteftatem , à qiia omnes ali» proÂcir-^ 
cereotor, adeoqtteApoftotos&âcftlTuî/roEr 
pifcopos à Pecro «on à Chrifta. In hoci^r'^: 

Îuoieoco Te muUua» wxiaxiwi Anconips ,de 
LofelKs 2^ joanoci de Turre-creaiata^iQur 
tîliter & abfque uMt .ratioae. Nç^fîâtt' ^4^: 
tem ratio,, ut aîr^josro, multùi îil^pIitQat 
mr erroribus.IIlud cerio^dici pot€fi.Ttif)9J9*. 
gos fcbolafticos & . glpflTâtores Jurisî c^npuÂ^- 
d, canquamfi fcaipûcrnam noâiSOiiAAÎpyr. 
blicc Chrtflianx ofTuodere votuiflènt , îmi 
mifle in tencbrasj^iK oniQia.mifcttiflr^ui Ss>: 
phifticis fuis argiuiis id e6k<»eriat ne facilè.a*. 
goofcamusterminos antiquosquos pofueiinK, 
patres noftri. Verb^ çnim corum , uc in 
Pfalaium 144. dît Hi^onymus , /iç ar^ifi-; 
ci (ennone convU^fa (uoc , fie (lirput.4qf^;a) 
I^anc fyUogifinis fuis, ne non poffit traùlfi/e 
& tcoe^tur indufuSi $^rum fubtilicatibus.&. 
iogaïus debemus, qu^'dirae. concenariQnea. 
dcasqoalirate Apoftolorutti > de primacu Pé- 
tri, de Romnni PonnAciis & ConcUiorpo:! 
4liâocicate iniroduâs faut ià Ecclefîaoi Deî, 
B 3 ... 'jiÊ^X 
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qoasii qui veritacem & pâcetn ^mantopbire 
éàKnt lie cvcllaacur ex côramanimi^rquî ii^ 
utnttnque paneixi difpiitam* Qpîdain,x^c an- 
tea dki , fatnmis auûnis coacendaot Apal^ 
f ôl^ dtâoes ftiiOfe spqimies In honore- & po^ 
tenace V prinfttoiA P^crodatum m Schifma* 
cil collettcur occafio, Bpifcopos vcrbRo- 
manos qui ci fiicceflerirat iaipofuiflè in cerr 
vfdbus^o^râ feinpit^outh^^ id-> 

que fitAmn eflé€oèc#a vecèrà In^icûta, Ro-* 

tam tffein^noyoV^BiRàmcàiQ^ ApoihilosrilH 
fiibdicô6fiÂ0b vdoé dvn g-regts ChriM^fiiir^ 
feMltafli (i>oftiti]€6di qoaii Patvemi'diquo- 
tém tAîofulùtumte Apoitolornan^^Dt Oi- 
dacts* Stunica aie \ib^ f.'^cap^ $^ lèvera 
RdidiMc^ Apo(hitétr f uirifei f^iâos ËpSfo^pos 
à Pbtkt^ MD'àCMfto^ >adboqueBpîfcbpô$ 

n^os^-^^iSpinitt Sanâo, fed- à Scde^ Apbfto«^ 
licaeoilaëttdS^ titfevlîqtfaitf'Epifoopoç '^ âuc* 
tttricattmiiabere à l3lao,àti dbiiTe in Codcîlîo 
TrldèâtiM-arino yyfY Ef ifeopàm Ai6iiTga- 
peofeîâ-^raKKe' Odoricu» Ra)maldi}s«'i''àeni- 
que Cohdiioram tfuâôritatetii e(Iè' inf^Ho-» 
irem au^oricate Papae, cujils unîus fenien- 
tiàm prsvalere debeteaionc aidverfiàs om- 
nioni aHoramcdpcràfknrienriamfeacentiaiii, 
iilntti quippe dTefiegcftifpiricualcthËcck*^ 
fi«,at ait idem Sjuiitea;,bitti tàtnen Hiticma- 
rt» Arcbiepifeopù^^Remenfo nomtne Priji* 
çipum Francicorutn fcripferic ad Adrianum 
11 Papam nop poffç iilam e^èiimul &egem 

• ■& 
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8l{1â|)tfcopitfii , ttcîadoocatuin à nobis|(l in 
ooHs ad GapiMlaria 'pag. izf^. ubi criam 
adooiavianis pag. 1114. Romanospofterio* 
rmn remporam pncaflb Regoum ia Ecclefia 
eflc i& Papam efle Regem. Concrà Joanaea 
de Partais in Treftatg' de poceftate regia ic 
papale aie Pecrum Apoftolum, cujus Papa 
cft fucceObr « noa miiiffe alios Apoftolos , 
qnonini fucceflbres fimc alii Epifcopi ; (eà 
cos Chriftclm immadiatc mififle , nec Pe- 
tram iitfafflafle iii alios Apoftolos nec eia 
dedtSê Spiricnm Sanâum & poceftacem di* 
miccendi peccata « fed Chriftum , Paulutn 
porr6 non accepifle Apoftolatum (uum à Pe- 
cro fed â Cbrifto feu à Deo immediacd* In* 
genres illa» conci^verfiss & diicepcacionet 
non eflenc io Ecclefia Dei , fi veritaçis cupi* 
dîores eflèoius qudm contencionis. • Icaque 
omni* pitce pofcenduoi eft i Deo uc buic cana 
graYÎ malo fineo) pro fua pîecace & miferi- 
cordia fmponat. Labor iofooi 8c difficile nf«; 
gociom , -quia bx contenciones vetuft<ite coa* 
laeranc , & onuie malum invererauioi , uc 
Ctcero ait, fie plerumque robuftius. Deo ta<* 
men nthii eft impodibile. Vide Patrictum 
Juntum in nocis ad epiftolarn Clemencjs ad 
Corinchios pag. 4* 

^ ParrCûnfirthyid t^ fimUl virtute^ otex- 
plicar Papa Gelâfius in Traâacu adverfùs 
Gr«cos. Iftud ita ezpKcac Anconius de Ro« 
fdifs uc xqualicatem i^iici dicac efle ref- 
peâuordinis, non juriraiâionis. Cicatau-* 
tein,uc id probecygloflatti capitis In nov9 dtft; 
%\. ubâ atiftor gloflk «xplicans locum ex e- 
B4 .. _ : piftoU 
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piftoj^ Anacleri Papiar ad Ëpilcopos Italf^ 
in qqa fcript^m eilomnes ÂpoQqIo^ CMcn 
Petro part confartio iioqqrem Se poteftaxem 
accepiflc , ait ifiiid ica iocelligcndum çilc 
quod otnois Epifcopus fie; par Apoliplico. 
quantum ad ordinem ^ c^tiopea) foârecra<-^ 
ttouis, fed Pctrum majprem ca?ter(s ÂppfT 
tolis ftiifle in adminiftracione. Eadem v^« 
niloc^uentia reperitur apud Joannem de Tur- 
1%'Crèmat^, CaietanuiH) é^ alios. Ifix ex* 
plicatipnes funt fequiorum temporum, ig* 
nors Aociquitati » qt oOMl^a .alla fimjlia qua? 
Qiagnas difficultates ^ aixibages inenodabÎT 
les jnduxeruot in EccleHam Dei. Aliter haoc 
caufam expliçavic Ludovkuç Romaçus in 
Concilio BafileenH , ubi dixic publiée omnes 
iVpofiolos ante ChriOi aiçcnfionem fuilTcpa^ 
9es>nec Pecrum eis pca^fuifTe , onines fuiilè 
fimpliccs Sacerdoces , Epifçopos verp fuifTe 
ordinacos ab aiîis Apoftolis , PetrO; ^aipen 
illos tanquançi primç Fafiori aOitifljpame A- 
poftoloram divifionem & (eparationem à 
Çhridoy cseterùm Apodolp» ipfgm eoruai 
Crincipem cflTe ji^difT?, ut & omnibus pra^f- 
fer,eandemque formam fuis SucceiToribus 8^ 
rpliqm> Epifcopis cenepdam t radiai de. In eo- 
dem Concilio Bafileenfi Nicplaus de Tudcf* 
chis Abbas de Moniacis , qui poftea Aiic 
iS^rchiepjfcopus PanQrmitanu^& Cardinalis, 
publiée di^it anno 1433. çlie nona JVlartii 
Fapam poilè ex è^|^ & ratipnabili c^uA^ 

mutare ftatum univc^alis EccleCap , "^ ^9^- 
tatur Petr us Brune ti in libro fuo diurno de 
ii^iMS Ç(»!^ilii. Qus fanç fenten^ia , . 

quarn** 
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quamvîs non eodem concexiU verborum , eaç- 
tacioQratioDeNicolai, în quz leghur quod 
ejf esufa rationab'tli ^ aliss nota ffiteji Pa^ 
fa ventre contra GonftstutionemConcilii etiam 
ttniverfalis Ecelefia (latum cojneernentem. 

Voilà des Obfervations un peu longues ; 
nous pedoDtons pas cependant , que le Lee* 
Mur curieux ne foit bien aife dé les trouver 
ici. Aurefte,Dpin Maran avertie p.f45 que 
M. Baluze avoir retranché le Texte de §• 
Cypricn; mais, qu'il Ta fait ajouter , parce 
qo'oo le trouve dans toutes les Editions qui 
ont paru en France depuis cent cinquante 
9ns, même dans celle de M. Rfgault. C'eft 
pour la même raifoja qu'il a fupprimé les Nq-^ 
tes de M. Baluze que nous venons de rap« 
porter. U y a encore quelques traits qu'on 
a6cez; nous pourrons les inCerçrdansle Jour* 
ualfuivant. 



A R T I CLE IL 

Ujfai fur U Poe fie Epique traduit fy 
PAnglûis de M. de Foliaire par M. 
***. ji Paris chez Cbaubert l^2^. 
pag^. 170 in- 12. 

Voici un Ouvrage de goût qui nou$ pa-* 
roit meriiter une Anulyfe exaâe i il eft 
d'ailleurs écrit par un/^ete célèbre, dontlç 
Public eft en poffeffiofra>flimer les Ouvra- 
ges. M. de Voltaire fe ptoppfedans cet Ef- 
^ii de (Jiftinguer le goût des hat|6t^ polies 
Bf de 



f. 
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de l'Europe fur là notare du Phëmt Ej»li|tie; 
il tache âe- dfftinguer en quoi elte» s*aGCor« 
denc, &ef| quoi elles difTereiit; Ënfuite tlJm-^ 
^ai-dt des Kefieitions fur les Pôëtnef Efnq^s 
d'Homère, de Virgile, deLucain, de Trîf* 
llno, de C!at1:iQens« de Dom A lonzod^Er cil- 
la y Cuniga% du Tafle^ de Milton. Il -fait 
aifùitc des teflexîons par ricUliereS) qui regar- 
dent le Vôetile Epîque Fràhçoi'^. Ce j>etit 
Ouvrage n*eft qu^une hlrroduaion à L'/Z^iv- 
ftade de M. de Voltaire ; on Ta Vrtpendaac 
}iublié i part, d^ on ne le trduvê pôinc à 
la têre de fort Poème; ir feroic àfouhaiter 
qu'on les imprimât enfemfole. AoPrèfte ce n^ft 
îtî que Ifl'premiére partie de t^Effai ; la fe- 
c6hde,qui'fbule fufles f(uel»res Civiles de Pran- 
èe,&' où Pqn- développe- toutes les intrigues 
dé ta Lîé«e, -a été rejettee par te Cenfeur 
Royal. On die qu on l'a envoyée à ûitLtbrai* 
re^- Holiandois, qui do ^i-^a-pttb^ie^•^^i€êflam- 
pient, , 

M.dc Vblraîrb ôbferve d*abord, que dans 

Sous les arts il y à plus de préceptes quç 
['exemples!, parte que les tommes ont plut 
dé paffidn pouf enleigner que de<^talent pour 
Qt^cnver j^^^ainfi y'dn'il ^ il 7 a plus de Com- 
,, mentareurs que de PoëteS' &- pluficurs E- 
„ crivaîns incapables de faire deux Vers^nous 
;;btiz acc'îitfléz de' traités dé PoAique"» Il 
ïeur reproche d'avoir tout brouillé par leurs 
aèfirtit?ons & lear'dr|lînaions , ^& d'avoir ré- 
pandu une'profondçobïcurité fuir des chofes 
trçs-clàîresdMles- mêmes. S'il tn faut croi- 
re; MI de ¥6Uairj?,''^ili tklà^Iànt trompés, 

que 
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^ parce qu'ils dm fiktifé k$ règles de l'£. 
popée daos les livrés d-Bomére , prenant 
groffierteieiit les commencement de l'Arç 
pour les FrfiH:ipes de l'Art m&me. Le Pré- 
}iigé a fan eiicdre pluss^on a itnaginé diflê. 
rentes regks podr tbtlciticr'rioraerfe avec lui* 
méme« fur ïes deuji: Poèmes d^nn gi^re dif- 
fèrent : & comme l'E^neide tient quelque 
chofc de Wliade & de POdylîée, les Conr»- 
la^mteuri 6nê enfuite été obligez d'ima^i** 
Dcr d'autres règles pour accorder Virgile ^ 
avec le Poê\eGrec$ à-peu-près , ajoute M» 
de y. ,; 'comme les Aftrbnomes qui pour 
,i ajulter leurs fyftêmés, oQt été dans la ne*' 
,) cefficé d^ajoûteron de' retrancher ^^ & de 
„ fe jetcer dans les Cercles excentriques ou 
„ concentrjiques à mefure qu'ils decouvroient 
I, de ifoove^ux mouvemens d^ns le Ciel*'. 
L'ABtepTjaprès avoir exctifé les louables ef-' 
forts des Àilronomes pour démêler le jeu de^ 
la Nature, trouve une grande différence en-^ 
trc l'invention des Arts 9^ îes Ouvrages de la* 
nature. Il' remarque à ce lujet que l'imagi-* 
nation eft fujette à d'éternelles viciffitudes y 
que la Poëfie & la Mufiqrtedc;$Terfan$ dif- 
férent autant d^ la n&tre que lepr langage/ 
& qu'une nation nefe reflemblc plus à elle-^ 
même dans moins d'un Siècle. II infîftefpr- 
temenc fur lé peu de durée des' Arts, qui fc 
dérobent à notre pourfuice au milieu mêmor 
deno$ efibrtSpoMr Is'lfix^ par des>egles &' 
par des principes. M. de Vèltaire confirme 
c^ détail par un éi^emple qui lert â develop-, 
ftt fc^ rdâc*ions» 

L'aq-i 
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L'aoteur a à-peu-près lo6 mêmes id^^ fur 
1^ Poëqie Epiqiie.Ce moi Epique, vient ^'£- 
fos qui fignifie difcours , parce qu'un Poe- 
nie eft un difcours en Vers. L -ufage a fingii- 
lieremeoc conÇacré ce nom à ces Poèmes qui 
rouieiu fur quelque grand fujet, II obfçrve 
cnfuice, que quoique la plupart des Poèmes 
. Cpienc difTerens p^r rapport à Taâion (impie 
on complexe, aux lieux de la Scène, auca- 
raâeredu Héros j ils méritent tous le nooi 
d*Epopée , à moins qq'on ne veuille ima- 
giner un autre nom. 

Le point de la difficulté eft de diftinguer 
ce qui réunit à ce fujet le goût de toutes les 
Nations polies & en quoi elles différent les 
fines des autres. M. de V. obferve. d'abord 
<)ue le Poème Epique doit être créé par le 
jugement & embelli par Timagination ; que 
toutes les nations poliçs exigent l'unité d'ac* 
tjonj & une variété qui tende j faire un 
tput ; & qu'elles demandent que Vstlkiaa foie 

Îrande, intereffatite & entière. On peut voir 
ans le livre même les raifons fur lesquel- 
les font fondées cçs règles dont M. de V, 
ifiarque avec raifon la fource dans le bon 
lens. Voilà ks préceptes & quelques au- 
tres femblables qui fout comme des loix é- 
^rnelles;.à l'égard du merveilleux, des S- 
pifodes, du (Ûle même, 8c détour ce quj 
Qait de cet inftinâ x^u'on appelle goup^, ou 
de la tyrannie de lit^Câutuqie^ il n*y a au- 
çmc règle établie, ' 

M. de y. ayoiK cependant qu'il y a des 
béautez qui foii^ du goût dç (oqt le mondç. 

Ainfi, 
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ii Aînfi , iV-iV, toute PEuropc a f^na 
*, certains Auteurs pourjdcî Modelés ; Ho^ 
„ mcre & Demoftbcfte, Virgile & Cice- 
iy ron , ont en quelque façon réuni fous 
9> leurs Loîx toutes les Nations qui les coff- 
,> noiffent , & ont changé tant de Pais dif- 
„ ferenscn une même République*'. C*cft i 
nos Coutumes particulières qu'il rapporte 
principalement cette différence de goût qui 
diftingue chaque nation. 

Les meilleurs Ecrivains ;ont joint au goftr 
de leur Pais celui des Anciens. Leurs fleurs 
& leurs fruits, échauffés & mûris par lo 
même folcîl, empruntent cependant du ter- 
rain où ils naiffent leurs différentes couleurs ^ 
kurs odeurs & leurs autres propriétés; en 
forte qu'on diftingue auffi aifemcnt par le 
ftile un Auteur Efpagpol , Italien , ou An- 
glois. qu'on connoità fà démarche, à foR 
langage & à fes traits , dans quel Païs il 
cftné.L'expreflSon molle, les faux brillants 
caraftèri^ent les Italiens ; le Stile pompeux 
& metapiiorîque eft .le partage de Ei- 
pagnols ; le François aime l'exaâitude éle^ 
gamci la precifion & la clartés l'Anglois 
fc diftingue par l'énergie, par la paffiot^ 
par Tallcgôrie & par les compâraifons. 

Cctt dans cette variété de Caraâeres que 
Mr. de V. découvre la fôurce de cette a* 
vcrfion & de ce mégm que montre chaque 
nation pour le goût%J»^yoifins. Il rappor- 
te enfnite quelques traits de .différents Por- 
tes qui font eftimez par unç 'nation & °^- 
prifcz par uœ autre | d'où il aorïcUîd q« 

cnac^ue 
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cjbâqv^nacîoa a fon goût particulier; AitiR 
pour aqiierir une notion cxaâe. de la Poe*, 
jSc Epique « il fauc confidcrer les différents* 
Poèmes dei ce genre qui ont paru dans dif- 
férents Siècles & dans diôerems Pais. 
Nous pafToris Ic^ différentes reSexions qaé 
fait Mr.de V.fur U neceffitéd^examiner tout 
€«$ différents. Pq^'ccs, (ur ta difTereqce qui. 
fe trouve epj&rê notre langue, notre Religion 
& celle des Anciens: entre nos Sièges, nos 
batailles & nos Arasées navales. 11 exige 
encore que le. Ppè'çe ne fe borçe ^ point aui| 
anciennes bq^tet . qu'offre 1^ nature; l'inri 
veotioii de lapoudre à Canon , de la Bouf«* 
foie -&: de l'Ifi^pritiiqjrîe , tant d^autres art% 
iiouveUentient decouv/^r^s doivent rendre foti 

E-nie origip^l. Il flotte ag.r^s)hleaieât foa 
efteur en ne lui demandant qu'un refpeâ:. 
éclairé pour les Anciens 9 pour Ariftote» 
Caftclvetro , le Éteflu & Pacîer. G'cft par 
la ralfon & par le bon fens qu'il l'exhor- 
te à prononcer fur les fiâions d'Homère & 
fur celles de Milton^ & furGalip/o^Didon^ 
Armidej & Eve. 

Après ce détail gênerai , il ne refte qu'à 
^pofer en p^u de inots l'idée que M. de V^ 
nous donne des difterens Poètes Epiques. 
Après avoir di(pnt^ la perfe^iori;de PArt 
àHom^re, l'Auteur lui accorde une belle 
xmaginatbni qui f^iit^eindre avec force; il 
examine poqrquqi pat^i les doues admi* 
raccurs du PoéteiGrécI- op en trouve à peine 
un qui ait lu lUU^de avec le même plaifir 
& le naênne ^ïApriei&aiept que les femmes 

lifent 
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li&or taidci 8c pourquoi le commun des 
LeâeurSf qui n'eft peut-être pas U partie 
lâ moins fenfée des hommes , peut à pei» 
ne foûcenir la leâure de quelques Chants de 
ce fameux Poème, Mé de Voltaire tâche de 
de découvrir la fource de. cette froideur dans 
les uas & de cet ennui dans les autres , en 
faifanc remarquer , que la force du Préju- 
gé les empêche de fe rendre contempo^ 
raios d'Homeréé En même tem$ qu*il ont 
de l'indulgence pour les moeurs de TAnti» 
quité , ils ne goûtent point ces mêmes mœurs 
peintes dans les ouvrages du Poète Grec, c*eft 
mie lumière renvoiée de trop loin pour leuir 
caufer autre chofe qu'un foiblc & fombrf 
crepufcule fans aucune chaleur: ,, Nou^ 
^1 rcircmblons ^ ajoute-f-sl, à ces Vieillards 
3, qui formoient le confeil de l^.riam, ils 
,) admiîroient. la beauté d'Helene. fans rieo 
>) fcntîr pour elle'*. 

L'uniformité qui regîle dans les Ouvra- 
ges d'Homère eft une autre raifon de nôtres 
tfegoût. îTn'eftfàrlé que de Batailles dans 
le$ trois quarts, de Tlliade. Cette couleur 
dominante fatigue & rebute un Leâeur mé- 
diocrement touché de la diverfité des tpintos 
&des ombres,, apperçue feulement parles 
vfies fines. Enfin le Poème de l'Iliade^ eu 
trop long, mais il n'y a gucres de Poemc 
Epique qui n'ait ce dé&jut. La Poèïie Ë- 
pique eft le fruit d'ui^S imagination forte^ 
& une imagination ^'te^e^ fujetie à tc 
déborder. ;V ., ' 

M. de V. ne touche point à quelques en- 
droits 
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droits d*Hotxi6re qui ont donné naiflanceà 
tant de querelles ; il convient qu'ils peu* 
vent être les objets de notre critique, mais cù 
même tems il ne les trouve pas affez de- 
feâueuz pour être appeliez abfolument mau* 
vais, ,iSe$ Diftia» ajoute-t si ^ fontpeut-^ 
y, être en même tems abfurdes & ridicû- 
„ les ; ils font néanmoins auffi amiifans 
,, que les extravagances de VA riofte , qui 
j, nous caufent une efpece d'enchantement. 
,, A l'égard de Tes autres fautes, la Ma- 
,, jefté 9c le feu de Tes expreffions les cban^ 
,, gent fouvent eh beautés. 

Mais ce <)ui caufe principalement cette 
langtiéur, malgré les beaux endroits qu*oii 
trouve daiis Homère , eft qu'il ne nous in* 
tereife pour aucun de fes Héros. Achille 
eft trop violent pour nous infpirer un ten- 
dre intérêt pour lui ; quand même le Poè- 
te lui auroit donné un grand courage, fa 
longue oifiveté féroit évanouir cette idée. 
Merielas , qui eft le véritable Auteur delà 
guerrt, n*eft pas affurèment un caradlére fort 
briliailt'; .celui de Paris Ton rival eft me- 
prifable. Menelas n'eft dans le Poème que 
le frère d'Agamemnon , & Paris que le frè- 
re d'Heâor. Agamemnon le Roi des Rois 
noBS blefle par fon orgueil , fans nous don- 
ner une haute idée de fa conduite.On n'ain:ie 
point le fage Uliflè:Xa belle Hélène qui cauG: 
tant de defoiidrel:^ de malheurs efj un 
pcrfonnage îiifî|^îdëf on fe foncie (>eu de quel 
coté elle reÛer^» elle eft même indifférence 
t)ourles deux Maris. 

Loff. 
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Lori^ue deux Guerriers combattent dans 
VVade oous fomoaes frappez par la defaip* 
tioD du Combat,& foUvent même nous nous 
fattom faifis de la même fureur qui les aoi« 
me: mais nous ne nous iocereflons pour au* 
€00 des Héros. Nous plaignons à la vérité 
Ici malheurs de Priam , il paroit digne de 
nos larmes; mais ce n'eft qu^à la fin du Poè- 
me , il Qoufl eft tr^s indiffèrent d^ns le cours 
de l'aâioa. Le Caraâere le plu» inceref- 
iaoc c& celui d*HeAor: il efi brave, tendra 
& pieux; mais l'intérêt que nous prenons i 
ce qui le touche s'evanouït dans la foule de 
tant de Héros. Ainfi tandis que n&tre ima« 
/(iaation eft pleine d'idfe grandes , les af« 
fefidoQs de l'ame font dans l'oiliveté* 

A toutes ces raifons, qui rabaiffent certai* 
Qcmeat le mérite d'Homère, Mr. de V.ea 
ajoute une qui lui paroit decifive ; il fou* 
tient quepluiieurs Livres de Tlliade font in- 
d^daiits les uns des autres, quMIs n'ons 
aucune liaifon ^ aucune fuite nccefTaîre , & 
qu'on peut les tranfpofer fans qui: Taâion ea 
foit altérée* C'eft peut-être, ajoute-t-il, 
ce qui les a fait appeller Ràpfodies* 

Avant que d'entrer dans l'examen dé TE* 
nfide, Mr. de V. fait voir qu'il n'eft pa< 
croyable qu'Homère & Virgile fc foîent af- 
iijettisd'ai^aaceaux règles établies par leP» 
leBoflii, qui prétend qu'un Poète épique doic 
Inventer & diipofer la ^ouftitution de fa 
t^le avant que de fe (fiÉ^mitier au choix 
^«uoofnde fes Hcrosf Jî&.'dc V. con- 
vient que cette règle peut avoir lieu par rap- 
C port 
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port à h CooKdiei mm un Poëte ^pî^i^t 
ûUfgé à& ftimre fur laScoie des Heroe odii« 
MIS, doit le» peindre d'après rHiftoire : aiafi 
il a railon de fouceitîr 4|uc Virgile -a paifé 
nue partie des œaterîaox de fooËiWide àam 
T^nh d*Ha)icarciafl(*. (^uand Virgile s*écarce 
de cet Hiflorien , il ne manque pas de jnfti- 
fier fes fixions par ks Tradirions popslai- 
rts. Mr< de Vr emre i ce fujet dans un pé- 
rit deraif utile à ceifx oui voudrooc fournir 
la même Carrière ^ix M. 

Virgile» par rap^r^ à la conftraâîoa de 
fa Fable, eft hhiné par quelques-uns de 
loué par d'autf«s d'avoir fcâvi Homère; 
mais au fentimem de Mr. de V. il ne eoerite 
en cela ni blâme ni loôaoge.Les Dieux d*Ha« 
oîere ëcoient les mêmes que ks Dieux des 
Romait»; Enée étant Troven devoir parler 
der fiege de Troye. Voilà les R&iùm com- 
munes aux deux Poètes. Mr. de V. avoue 
Sue Virgile s'ell approprié quelques endroits 
e riliade 6ç de l'Odiflee, & qu'il en a ctn* 
pnmté quelques dcfcriptions & qudquet 
Comparaifons. ,s Mais, ajoute-t-il, c*eft 
,) plûrftt un honneur qu'il a fait à Homère, 
^y qu^une preuve du befoia qu'il avoîc de 
„ (on ftcours. 

M. de V . fe moque avec raffon de cet 
Crîtîoucs qui reprochent à Virjgik d'avoir 
peiftcDidon d'après Calipfoj de faire def« 
cendre Enée aux Enfers à TExempte d'U* 
ijffc 9ccy comthiiî le Poëte Latin n'étofc 
qrf^on fcrvîlé imitateur d'Homère : „ jQue 
,, le Leâeor» dit^lj compare ces pi^eo- 

dues 
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)', ém éopm i Ymgmd fiippoftf , il y crwi- 
,y lera om diÂfercnce eonfiderable* La p«f<» 
Il fea de DMoii » aJ9uH^t-il ) fa mon que 
M Virgik établie comme ia foiurca de la 
„ haiac qo} anîina dans la fuira Carthan 
„ contie Romo ; Anchife liraac d^ fejn £| 
., MfBt la dcftiiWe del^fimpirt Rooiuin qu'il 
I) révèle à (^ fi|s; cta beautea^ ne fooc afi» 
y, ftireneat point di|es à l^îmitation d'Ho^ 
,, mère* Ce n^eft f>as eo efTçc {« propre àhm 
ii graad génie d^êcre copifle. Où Vjrgi)e 
i, e& grand » cVft lui-même i tuaia dans 
„ cet petits endroits empruntés d^Homeri^ 
„ il eft le plus Ibuvent auid^fibns de ibnQp 
,1 riginal , Bi ç^tà une jufte punition potf 
„ avoir captivé la lilieno de ton |énie , ^ 
„ Pavoir avjli par une lervile imitaeion. 

Les Critiques vont plus loin , & foutie^r 
MBt qii*jl «^ copié tûnfeeond Livre d'après 
Vifandr#.|r fon quatrième d'après Apollon 
^t'iis; mais M. de V. lenlehardin:ieoi« ccf 
deux livret étant de irop grands ch^f^d'oBU'- 
vros pour avoir éié copiés. O^ijiilkurs qu'ion 
porte de connoitre l'Auteur de eçf fiûion$; 
le nom de l'Inventeur n'augmente ni ne cU^- 
minue les beautés de POiivrage; Virgile n*çp 
ftra pas moins les délices de tous les fiecLi^ 
He le modela de tous le^ Poètes. 

On reproche encore à Virgile de n'avoir 
pu incradutt tant de Htros brilUns qu'Ho^ 
mené- M. de V. footienv:^ue le Faëce La* 
rin a dû en u(Wr ainfi. Mkmfse (ihaose l'oi* 
dvecé d^Achtlie, ainfi il devait amener l^ur 
la SeuM placeur I Héros qui agiffenti auliep 
Cl que 
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<iuc Virgile attachant nos regards à la feul^ 
perronile.d'Eoée a dûypourfoutenir cetînté- 
xêt y n'introduire que des Héros d'un carac* 
xere. moins éclatante M. de Voltaire relève 
auffi M/ de S. Evremont, qai trouve Enéç 
plus propre à être le fondateur d'un Otdre 
de Moines que le fondateur d'un Eoipire ; 
il fotttient que c'eft là un jprejugé formé par 
la faufle idée que la plupan des hommes 
ont du courage ; leurs yeux ne font éblouïs 
que par Ja fureur brutale d'un homme vio- 
lent 8c féroce. ,« Si Virgile , aioute-t'il^ 
„ avoit. été moins Philofophe , u le coura* 
^ ge d'Enée avoit été une férocité fauvage^ 
,y au lieq d'une valeur tranquille & mefurée» 
5, peut-être auroit-il plû d'avantage; mais 
ji il auroit aflurement moins mérité de plai- 

Les fix derniers livres de l'Enéïde font 
moins animés que les autres, non qu*ils foient 
pour cela languiflans & médiocres ; ils fonc 
«ffacés par l'éclat des premiers, ce qui vient 
"de'Iadirpofittbndq fujet. „ Le deifeind'uii 
,, mariage , dh M. de V. entre Enée & La- 
^ vinie , inconnus & indifférons l'on i 
^, l'autre, & une guerre caufée par un Cerf 
«^ UefTé , doivent bien moins intereffer que 
I, l'incendie de Troye ou Tamour de Didoo. 

Il s'enfuit de U qu'un Auteur ne faoroit 
s'élever quand fon fujet lui manque. Les 
efforts de l'Art prouvent qu'il a cultivé ua 
terrain ingrat. St dans l'Enéïde l'enchaî- 
nement naturel des faits avoit pu donner 
lieu à fon Auteur de s'élever par dcgrez i 

an 



y Google ^ 



DE LA FRANCE. 37 

untenzio point de grandeur dans k$ idées 
&daos fes fencimens, le Poëme auroic été 
aoffi parfait ^ que les bornes de Terpric hu- 
fflafo le peavenc perq^iectre. La faute de 
Virgile eft d'avoir atteint le bue au milieu 
de la courfe. 

Après avoir aiafî apprécié les Poèmes 
d'Homère & de Virgile ^ M. de V. paiTeà 
Lucain, qui a pris une route nouvelle & . 
donc le génie libre n*a emprunté ni lesbeau*^ 
tez ai les défauts d^Homere & de Virgile. 

Lucain étoit d'une ancienne famille de 
Chevaliers , il naquit à Cordoàe en Elpa-^ 
gQe fous TEmpereur Caligula. Il fut amené. 
à Rome n'aïant encore que hait mois & 
il y fut élevé avec foin fous les yeux de 
Sencque fon oncle. Ainfi les Critiques ont 
tort de révoquer en douce la pureté de fott 
langage; comme (i Lucain avoir été ua 
£lî>agootqui fe fût avifé de faire des Vers 
Latins. Trompez parce préjugé, ils ont 
crû trouver dans (oa ftilç desBarbaiifmes^ 
9ui n'y font point , ou "qui 3u moins ne 
peuvent être apperçus par aucun Moderne* 
Ilcelîa d'être favori de Néron , dès qu'il. 
CMt/anohle imprudence dedifputer avec lui- 
U prix de la Poçfie & le funefte honnçap 
^ k remporter. Il loua cet Empereur 
daus fa Pharfide, tandis qu'il faifoit les dé- 
lices des Romains; mais il confpir^ contre * 
loi dès qu'il en devint Iç Tyran. On fait 
91'âiant été condamné à la mort « le gen-» 
redç mort fut laiffé à fon choix; il fe fît 
^m\ les vciaes d?ns un b4ia chaud, 6c 
Ci mo\xn 
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Bioiirut àVéc uoft trânqâillité Phitdfb^hique. 
Il ne Ait f>às le )>retniei- ^i cfaôtfit «iiie 
HMoire récente pbeit te futn d*aii Poëme 
Epi^uev V^àrio^ avant lui âVôit exeeuttf 
âtcc futcseî ttiie{i^ngereâ1îfirentr6)^tif^i M« 
de V , întcreflé à en faire valdîr ien dIflSi* 
Cdh«fe , obfer^ <^i^ là f>ft)1tiit)1t)^ dc^ taiM , 
k HfMri^é des fa4t$ ^ir k gi^t^ixr du fu^ 
ivt , >fôm de gTJMAfds «bftiit4&s à Tinveiftioia 
jPcMe;t^â^^ ^OÈ Ctfàr & Poto^ Xcm ^teit 
hommes d'un aatlt im^pOrr^fK^ <)Q*AchiIle 
& ^^Enée, & i)u'ei)(ht le$ a)tai6dn 4e- 
T*lit lelinvditde Trôye&^aAs l^tbàtA^s 
ik £âVkii^ font àe^ t^u^ d^èftfàf^^ , <^ ^t>m- 
^atfeii d«s gu^rês ^iv^i^ deji l^^ôfiiàinft & 
ddlla tktallle de Plïâtf^te. Il^it ditS- 
d^ <)!âfe i^fftagiBàriôf> <]e Liâcâ^A pût Y>n»)^ 
At un ctrtkin tff6t\ ^ffî fôn f <)^e cft il 
Ite àf efllMrfetJX |>aWx! qti'il n^oft $'é«ltt«r 
dtei'diftGife, & ^d^nd il v^t toâforniGT 
Ibn ftiile.àU^ è^tioD^ «k l%s H<^ft>s , M fe 
pc^d ^Àmii la ifHje \ C^fttf ^ Pôm|)^ pA- 
2%»1(fe»c à^fn^cz dan$ renflure delAic&in» 
tididis H)u^£néè ^ AthlU;^ , pètfbliii<age6 ^f>âr 
dix-ttiêiftcsfi peu iinïK)i1tanj5 , pai-oiflfciit r&u* 
j«arS p^snaâs dàms H^otnere & dam Virgile. 
M. ^e Vôkaire donne de grande éïogts »i% 
araôeHïs de Cefar, de Polftp^e^^ de Ca- 
ton (|ùi ifouttit cependaffit un •rolk ti^ès^kli* 
gciiflam $ il tôàe eoû^e la toce Md« pin» 
c^au dé Lucaîn^ la gria^d^r de f^a g^nie^ 
la dîfJicaceflè de fen d'prrc, & k findiè dt 
f^id^es ipolitï<itfes ; tïiais'en «vê«^ ifetaï 
le Pocfte Latiti ne tui ^roîc ^'uii Gtt^e- 
^ cier 
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tîtf dlK^Iamaceor : fubliine<]ue(<}uâfoic9 cou» 
pm d6k6twsat. 

M. de Voltaire juftîfie foNdement Lucaîn, 
pour â¥oîr cfcarté Iss Divinîrés, fi ootii»iia«- 
Mes a Homère & à Virgik ; îl faic voir 
()(ie Tifiterveiitioii des Dkux tft fi pc« ne» 
cefTaire dans on Poéftne Epkjtie y que le piui 
bel endrotc de Lucain & peut-«tre «qtri (bit 
dans aocun Poëre^ dï h Haran^œ de.&i*- 
ton dans le neuvième Livre où il peéoie de 
i> eonfolter ^ipiter : ,, Ce n'eft donc pas, 
,1 ajifute M. de f^.y parce qu'il n*a point 
,, enpIoT^ ^ I>ieiiK , mais paroe qu'il a 
,9 %aoré TArc de conduire les aâiona des 
„ booraies qu'il eft inférieur à Virgile. 

L'idée que M. de Voltaire nous donne de 
Locain^ paroic fort jiifte. Il ie regarde com^ 
me on |^ie élevé , mais non comme uf^ 
boa Poète. Corneille avoit coAhuhib de <& 
re qu'il devoit plus à Lucain qu'à Vimle^ 
non qui! fût afièz peu ienté pour préférer 
la PÂarfale à T Enéide; maison Aateor<]ai 
met des Héros réels fur la Scène , n'a pas 
befoin de tiâions Epiques , & ttouipe mieuK 
fou compte dans les penfées itiiles 8c éner- 
giques de la Pharfale, qcie dans l'élegantc 
narration & dans la conduite )udMenfe de 
rEnéïde. 

La longueur de cet Extrait ne nous per- 
met' pas de nous arrêter à ce que dit M. 
de V, fur l'avantage des langues moder- 
nes fur la Latine , dont pilleurs peribnnes 
regre urm Tufage. Nous paflTons à «e qirtl 
fe an fnjei da Triffin. Après anois ccric 
C 4. U 
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le premier une Tragédie en Langue vutgai« 
re s il ora entreprendre un . Poëme Epique, 
Le Tafle étoic encore au berceau. Il prie 
pour l\9iet V Italie délivrée des Gots par Be^ 
lifaire fous TEoipire de Juftinien. Le fa^ 
}ec étoic grand, l'exécution quoique médio- 
cre eut un grand fuccez. 

Le Trifiin étoic né avec de grands ta- 
km: il fut emploie par Léon X .dans plufieurs 
negoctacions importantes & eut beaucoup dç 
iiiccez dans fon A mb^fliade' auprès de Char- 
les- C^uînt: mais l'amour pour les lettres,qui 
ne faifant que de renaître attiroient alor$ 
de la confideration , l'emporta fur Ton am- 
bition. 11 étoic avec raifon charmé de la 
beauté des Ouvrages d*Homere; cependant 
fa grande faute eft de l'avoir imité. M. de 
V. obferve à ce fujec que Timica^ion de* 
mande plus d'Art & de génie qu'on ne croie 
communément , & s'élève avec raifon con-v 
tre cette foulp d'Auteurs qui mettent en pie- 
ces dans leurs écuries {Jomere & Virgile « 
fans confiderer qpe les mêmes chofes qui 
font- admirables dans les Anciens, font ri- 
dicules dans leurs Ouvrages. C'eft ainfique 
le Triffin, imitant ce bel endroit d*Home- 
re où Venus furprend artiffcieufement les ca-^ 
reffcs de Jupiter, fait jouer le même per- 
fonnage, à Theodoraj(emme du vieux Jufti- 
flion; mais ce qui eft beau & noble dan$ 
Homère eft bas & fade dans le Triffin. 

Le Poète Italien s'eft principalement exer- 
cé à imiter les defcriptîons d'Homère , mais 
landis qa*il prend foin 4p pçindcç to|it cç 
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<|Qiapp;irtient aux Pomeftiques & à la mai- 
foa de fes Héros & qu'il n'omet pas un bou- 
tofl ni une jarretière* dans la defcripdon de 
leur habiilemenc , U ue die pas un ipoc de 
kuri car^âerçst 

M. de V. déclare qu'il ne fait pas 
,1 mention du TriiQSn précifémenc pour re- 
„ marquer (es fautes , mais pour le louer 
V en même-tems, ^'m7, d'avoir été le prc- 
,1 mier Moderne en Europe qui aie. tenté 
„ le Poçaie | Epique en langue vulgaire & 
1, en Vers non rimez, dç n'avoir paslaiiTé 
,) échaper un feul jeu de mots dans fes Ecrits 
ji quoiqu'il fût Italien, & d'avoir en^ployé 
), moins d'Enchanteurs & de Héros enchan* 
„ tez qu'aucun Ecrivain de fa Nation* 

Tandis que le Trîdi.n travailloit en Ita* 
lie i faire refleurir les Arss & les Sciences, 
Camoenf* en Portugal aquic m réputation 
Su'ilçon^rve encore parmi fes compatriotes.. 
Tout fembla confpirer à éteindre fon gé- 
nie; foQ enfaoçe perdue au. milieu del'ot- 
£veté & de l'ignorance dç la Cour de Lis- 
bonne I fa Jeuneffe employée à faire l'amour 
^u la guerre contre les Maures , fes longs 
Voyages fur mer dgps un âge plus mûr , fes 
malheqrs à la Cour du Portugal Mais 
la nature triompha de tous ces obftacles. 
Camoens fuivit Verafco de Gama dans les 
Indes occidentales. |1 choifit fon vo/age 
pour le fujet de fon Poëme, qu'il écrivit 
cp partie fur la mer Atlantique & en par- 
lit fur les rivages Indiens. Dans un naufra- 
ge (^uM fit furies C&tcs de Malabar ilfe 
C j . fauv4 



y Google 



^i HISTOIRE LITTERAIRE 

fauva a la nage & gagna ic rivage, nageant 
d'une main & tenant Ion Poëtne <te Taii^ 
tre. Un ru)et auffî nouveau, ccmdoii par on 
génie fupertettf , ne pouvoît pas manquer 
de produire une efpece de Poëfie épi<)tie in- 
connàe jufqu^âlors. Le Poète, aiam écarté 
ce t\ffon avoit tonjours regardé comme la 
mattere cffencfelle de l'Epopée, mené fa flot- 
te PortDgaife i remboochore du Gange ^ 
ii fait le tour des Côtes de TAffrique , il 
peint ies dilTereates nations qui peuplent Ja 
rivafçe Affricain , il y entremêle avec art 
riiî(k>iredu Portugal : la (împlîcirë de fon 
fujec eft/rehau(Tée par quelques fiâtdtis da 
àwsreni fscnrt dont M. de V. rapporte deux 
exemples. 

Cequ6jVI. de^V. critique prîocîpalemanc 
cftle mélange deraifonnabledesDieuxduPa- 
ganifme avec les objets de la Religion Chré- 
tienne. Verafco dans une tempête adreffe fes 
vœux à J. C. c'eft cependant Venus qiiî 
vient à fin fecours. Les Héros font Chré- 
tiens & le Poète eft Payen : cependant mal- 
gré ce merveilleux ridicole les beaotcz y do* 
minent, & Camoeus plait au PoiTogal. M. 
de V. reconnoît que Omoens a beaucoup 
de ce qn*on appelle le vrai efptit & qti'it 
a en même temps de ce qu'on appelle le 
feux efprit. Il trouve en général fon Poè- 
me' plein de chofes excelfenres Bc de be- 
vôes pitovables , placées fans intervalle les 
nnes atiprcs des autres : prefqueâ chaque pa- 
ge il y a du beau & du ridicule. 

Dom Alonzo d'ErcilU 7 Cuniga œi»- 

pofa 
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pf^â tm Pôëme Efpâgnol Tur la fin do 16. 
fede. Il Fât Valet de Chambre de TEmpe* 
j«ur Matittiilkn , & combatit foos les of*^ 
drei de PMlippelI à la bataille deS' Quefi» 
tfn où les Françote farenc âthits. Le jeu* 
ftt AlOMO entraîné par le defir de con«-< 
AOicte les bomtnes voyagea par tonte la Frang- 
ée « parcourut Thalie & T Allemagne, 9c 
fejoartta Ibog-tems en Angleterre. Ajranc 
apris i Londres que qae!<)ues Provinces 
in Pérou & Ai Chilly Vétoîent révoltées 
omreles Efpagnols , il pafla dans le nouveau 
Monde pour feconder fa pailîon de voirie 
i^entivpreadre des|<:faofes fingolieres. Il fut 
dtns le Clnlli à la tête de ^quelques troopes^ 
& il y rcfta pendant tout le tetns de la guerre. 
Sur les Frontières du Cfaiily du chr 
té en Siîd ^ une petine Contrée montai 
BfKdft/^dMt les Habitans font plus ro« 
bafte$&'{>lwi féroces qtKtoas les antres Peu- 
ples de VAmerique. Ih' forçât les derniers 
qcieles Ef^a'gnols" Toumirent, ih defendi- 
mt leur iib«té avec toute la valeur ima* 
ginable. Alonïo foutint contre eux \spt 
\^pK & pénible guerre, il vît & fit les 
tâtons les plus ttonnames. Ce fut alors 
qu'il forma le deflein d'immortaïifer fes en- 
fiemis ai s^îmtnôrtalirant Inî-m^e. Il fut 
m mètoe^ems le Conquérant & le Poète. 
Au mflieu du toifîr que lui latffoit la Guer« 
re^ il composa la première partie de fon 
Poëme , & faute de papier récrivît fur de 
petits œorceaot de cuir, qu'il eut enfuire bîeri 
fe la peine 4 arranger. Le Pormè s'appelle 
itnmma dn nom de la Contrée. H 
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Il coinmence par une deicripcton Géo* 
graphique du Chiliy & par la peinture des 
mœurs & des coutumes des Hahicans. La 
nouveauté du fujec autorife cette licence, 
puifqu'ii s'agiflToic de faire connoitre des He» 
zos qui font des Sauvages, qui nous auroienc 
été inçonaus,(î Aionzo ne les avoic pas con« 
qi|is & célébrez. M. de V. rapporte enfui- 
U deux morceaux qui donnent une haute i- 
dée de refprit du Poète Efpagnol. I^a Ion* 
gueur de cet Extrait nous difpenfe. d'entrer 
dans ce détail. Aionzo. a traité avec plus 
d'art , plus de politefle & plus de noUeife 
iin fujet qui lui eft commun avec Homère. 
On fait que Neftor au commencement de l'I- 
fî^e (ait une harangue pour terminer la que- 
relle entre. Achille bc Agamemnon. Aion- 
zo fait parler dans le deuxième Chant le 
Vieillard Colocolo , pour appaifer l'aoimo- 
fité des Barbares qui veulent tous comman- 
der. M. de V. rapporte ces deux Ôîfcours» 
où la fuperiorité eft entièrement du coté dd 
Poète EfpagnQl: Neftor eft un Harangueur 
pédant qui parle avec mépris & vante les 
jjnciens Grecs^a^x dépens des Héros du fiegc 
' de Troye , & CôIocolo dt un Cenfeur poli 
& une noble Panegirifte. 
. Mais fi Aionzo eft dans un endroit fupe- 
rieur à Homère « il eft dans tout le refte au 
deffous du moindre Poète. Il y ^ fans dou- 
te beaucoup de feu dans Tes Batailles ; mais 
nulle invention, nul plan, point de varie- 
té dans les defcriptions , point d'unité dans 
U dctkm ; le. Poète employé deux Chants 

en- 
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mkn à débrouiller l'Hiftoîrc de Dîdon, 
pendant une longue & cnnuieufe marche île 
mt. D'ailleurs fon Poème eft compofé de 
S6 Cfaancs. Un Auteur qui né fait ou ne 
pcm s'arrêter n'cft pas propre à fournir 
une telle câfrieré. Après ce détail M. dé 
V. a raifbn de ne point foufcrire au juge- 
ment du célèbre Michel Cervaâtes , qui a 
comparé VAraucana avec les meilleurs Poè- 
mes du Pais. C'eft un éloge que lui a ar- 
raché l'amour aveugle de la Patrie, que M. 
de V. appelle ingenieufement un fot amour 
de nous*mêmes. 

L'importance de la Matière nous a enga- 
gez à une Analyre exaôe. Nous renvoyons 
à un autre Journal la fuite de cet Ouvra- 
ge fi neceflaire aux François, pour leur don- 
ner une idée des Poèmes Epiques étrangers 
qu'ils ne coanoiflènc prcfque pas. 
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ARTICLE III. 
Ltttn à MaJam D ** fwt ks Rt* 



MADAME, 



Ou s me faites bien de l'hoopeitr 
de me demander ee oue je penfe 



V 

fur les R^manf. & ouel goût devrait y i^- 
gnci poar ea wxt de$ Ouvrages raifoona- 
blcs. Quoique i'âje toft|Ours eu pour eui 



une efpece ^'antipathie , )z vous avouerai ce- 
pendant que je crois qu*oo pourroic les ren« 
dre excellens. Ce fonr les jeudis contre 
lefquels ils peuflénr ceux qui les lifent , & 
les défauts dont ils fourmillent, qui me ré- 
voltent ; mais je ne doute pas qu'ils n'ob- 
tinflent bientôt une place- uès-iionorable , fi 
Ton vouloit les réformer à ces deux égards. 
Jevai, Madame, vous déveloper mon i- 
dée, qui ne fera peut-être pas abfolumeac 
Douvelle , mais du moins entièrement indé- 

Îendante de ce qu'on a écrit fur ce fujet. 
e n'ai rien lA ni fuivi fur cette matière , ^ 
& vous verrez mes pures & naturelles xé^ 
lions. Du réite. Madame, je me ilate 
que vous n'appliquerez point trop fcrupuleu- 

fc- 
* 7^ n^ ignore pas cependant que AT. HuH 
a fait un Ouvrage intituU, Origine des Ro- 
mans. 
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femeor mes régies à la petite momtflle JFIfm^ 
*** c'eft me condercendance que vous voi»« 
dicz bien avoir pour la npicticé avec la« 
facile je Tai écrite, & vous vous foiivieir 
drez , s'il vous plaît , qu*eUe doit être mi* 
de au rang de ces riens qui doivent mourir 
entre les amis, j'anrois peut-être moins né* 
glîgé mes propres maximes , fi i'eofleeuaf* 
iez de tems & d'cfpace pour les obferver i 
mats ayant voulu varier ce petit Ouvrage pour 
vous plaire, je lui ai acquis le droit ^ dont 
iottïfrent ces petites figures répandues çà & 
là dans les paiTages, qui, quoique croquées^ 
nelaiifent pas d'avoir leur agrément. 

Un rédt qui ne contient rien que de vrai 
eft une Hifioire : un tîflii de fiâtons eft if 
ne Fable ; le mélange de la FaUe & de 
THiftoire fait le Roman. Ce qu'il y a de 
vrai intérçilè; ce qu'il y a de fiâion embel* 
lit & amofe; plus la vérité y domine, mieax 
b fiâion veft ménagée » & plus le Rottum 
approche d«*.fa £erj5rÛion, 

Un RomaHt& un Ouvrage poétique, prin* 
cipalement fait pour plaire : de la manière 
dont la plupart des hommes font faits, on 
pourrait y parvenir par le feul agrément de 
la fi&ion. Alors tout confifteroit dans la 
fécondité, l'invention, le tour, & la vrai<» 
femUance; car ceux même qui confentenc 
à itre trompez veulent que ce foit avec 
art. 

Cependant, comme les Ledleurs les plm 
dKmables ne peuvent point fooffrir d*idâ 
coufà^Êût imagitiaires , oa ne peut les in* 

térefler 
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téreflèr qu'en rendanr la fiâion allégorique 
ouinftruâive; en lui donnant pour bafe la 
écrite , ou en offrant les diverfcs fiâions 
coDomedes Tableaux, & des expreffions vi- 
ves de la Nature. 

Ces trois qualiiez peuvent être re'tinies. 
Elles (c trouvent réellement dans V Iliade 
ifHom€f€^ & dans Télemaqne^ Romans 
les plus célèbres qui nous ioient connus* 

II y a diverfes efpéces de Romans, & 
chacune eft fufceptible de beautez qui lui 
font propres. Le Roman H/roïqùe deman* 
de un grand fujet , de Télévation dans les 
penfées.» de la majefté & de rharmonie 
dans le (lile, du merveilleux dans les inci- 
dens. Le Roman Comique veut un fu)et 
ordinaire, mais agréable, des penfées plei- 
nes de fel , un (tile badin ^ des incidîens 
burlefques , & qui dévoilent quelque ridi* 
cole. Un Roman Pajioral exige beaucoup 
de fimplîcité, mais relevée par une naïve 
délicatefle. Un Roman Hijiorique ou une 
Nouvelle veut un récit naturel , un air ai- 
lé , une exaâe vrai-femblance, un dénoue* 
ment facile. 

Tous ces divers genres peuvent cependant 
recevoir des régies communes. Ceux où 
la fiâion domine doivent cacher beau- 
coup plus d'art. Ceux en qui le vrai prd* 
vaut ne fçauroient trop fe mouler fur la oa* 
ture. Ceux qui déguifent la vérité fous 
Tallégorie ne doivent être obfcurs que pour 
ceux qui manquent de pénétration. Si ces 
téritez ibnt univecfelles & d'un grand ofa- 

8«> 
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ge, ralJégorie n'y doit être que comme 
un ligsr voile qui ne fafle qu'irriccr l'acteo- 
xioo Se la corioficé 

Une autre Régie ^ plus générale encore , 
cft celle de la Raifâtt qui doit gouverner tous 
les Ouvrages de refprit. ^ C'eft à elle à foû- 
tenir la vraifemblance , à conferver les ca* 
raâéres, àn'ontrer jamais ni les Portraits 
ni les Tableaux , à bannir la chimère & les 
réflexions alambiquées^à prévenir les faillies 
hors d'œuvre , les digreffions inutiles , 8c 
tous les écarts de l'imagination. 

En général , c'eft à Tefprit à répandre les . 
beautez, & au bon fens à leur donner Tor* 
ère» la jodefTe, & la bienféance. 

L'Imagination eft la fource de prefquc 
cootes les grâces du Rornsn , dans lequel la 
Fiâion domine ; ou ce qui eft égal » c'eft la 
ioarce de tout ce que le Roman a d'animé * 
& de Poétique. C'eft l'Imagination qui four- 
nit la vaâété » l'abondance , la nouveauté» 
& tout ce qije^ la fiâion a de plus bril* 
lanc: Mais tout cela n*eit qu'an amas de 
matériaux que le jugement ^doit choifir & 
meure en oeuvre. Sans un goût févére , 
qui réprime les fougues impetueufes de l'i- 
magioacion^ qui rejette f es vivacités hazar- 
dées y fes ornemens imparfaits , & Tes en- 
tafTemens ridicules) l'Ouvrage où elle agit 
bnsnnefure fatigue, & la raifon le rebute 
comme une encnainure d'écarts. 

Ce que produit l'imagination reflfemble à 
ce qu'amené dans la pêche un beau coup de 
filet; dii njicrei du corail i du poi0bn , de 
D U 
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Jâ moufle , des coquillages s c*eft au Pèchenr 
à nettoyer, à féparcr, à cboîfir. 

C'eft une broderie riche en elle- même 2 
Légère ^' on difterné tout Tagrément du def- 
fcin, elle laiffe voir tom le goût & toute 
la beauté de TéiofFe: Chargée^ elle ne pré- 
fente qu-'une confufion magnifique; on diroit 
qu'elle n'eflr- là que pour enfevelir des dé- 
fauts; ellelafifeteux qui veulent en démêler 
la conduite ) & furcharge ceux qui né fc 
propafdî«nt que de $*en parer* 

Le merveilleux peut être mis parmi les ex- 
cès les plus infbpbrtables de rimaginatîon 
pour les perfonnes râifonnables, & celui où 
les faireûrS' de Romans ont le plus donné* 
C'a M une foûrcè de rêveries , de Taffeâra^ 
tion, du ridicule, & de la perte entière d'u» 
tie multkude déjeunes èfprits. Quoique i»^/i- 
tant fans'^rt î^ fam voik^4sneft furprisde 
voir quepkifieurs Auteurs de cet ordre ayene 
trouvé' dans le iiectepaflTé une foule d'appro- 
bateurs. Ils font tombfi cependant avec 
leurs apuiS) & les maux fans nombre qu'onc 
produit ces prodiges d'extravagance , aver- 
tiflent tous ceux qui écrivent en ce genre de 
ne les renouveilef jamais. 

Si le Merveilleux eft dans |e vrai » il peut 
fe produire; mais fans être en aucune façon 
exagéré ; s'il entre dans la fi£Uon , ce dose 
être avec niafure,& avec une ctrconfpec- 
tion infinie. Il y a cent manières de rendre 
une Hiftoire ou une Fiâion intéreffante ^ 
fans ayoir redôurs à celle-là, qui n*eft au 
^ond que Féchaife des petits efprits. 

Par 
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. r«r tout où brille Icgoûc exquis & 1%-^ 
Vcaàonp on fait airéineni; abfiraâion de U 
inaxiere: On op die rkû de l'or, fî ce nVft 
qu'il eft pur; & de Tdr this eu ceuvre pa^ 
riovemioa, fi cen^eftiquc Touvragc eft eu- 
rieuxouslgréable; cie l'iovention eile-mêine 
dirigée par le ^oût , nVût-elIe agi que fur 
du bronze ou fyt da aia,rbn(r que c^efi un chef* 
d'oeuvre. 

Ç'eft doue tarf & le gaât qui (bric le ve- 
rirable priic des cnofe^i mais tant que Je 
goût le montre, il in^pp^tc que Tart fe ca- 
che: roûeotation dépiait par cour, fur tout 
Jorfqu'dte nous arrache toute la dpucwr de 
rilliifioo* Dès Quë l'arc & découvre , tout 
lion aimable preltige fe diiOpe. 

L'Auteur, d^un Koman', qui y étale un art 
peu ou poipt enveloppé, r^iïèmblç au Ma- 
tb'mift^ d^un Opéra , qui dans le moment 
que Qous croyons voir des nuages, un enlè- 
vement , ou une defcente, nous découvriroit 
malicieufemenc quelques rouages , ou nogs 
crierbic, c'eft \vxt Machine. Tel qu'un Tra- 
gique , qui^ dans le fort de notre émotion , 
ioterromproic fou r6|e , pour nous faire hon* 
te.de oc que nous nous axreadriXIbns pour des 
leotimois esemts àf{ rivalité. 

HiToua aimons Parc i mais nous trouvons 
péoibJe de le fentir** nous voulons en éprou- 
ver doucement les e£(ets, & non pas en étu- 
dier laborieufement les rejQTorts. Une infi- 
nicé de gens font charmez de voir jouer les 
eaux merveilleufes de Marly ou de Verfail* 
les. Peu fe Ibucienc de fe faire inftruire d« 
D 1 leur 
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tur ttecanîfmc , de la puiffance despbm- 
pes, âc^ rouages , & de tout ce qui force 
ces eaiii réunies à prendre un cours que la 
ttature'leur a refofé. 

Qnotqu'en général il foie à propos que 
Fart fe cache, il fuffit en certains cas <|u*xl 
tie fe montre pas trop long-teros. La fic- 
tion eft toujours fiâion; On s'en apperçoir, 
& cependant on l'aime, pourvu qu'elle foie 
courte & gracieufe: quelque heureufe qu'el- 
le foit, à la fin elle laflfe, & Ton fe plaîc 
'i t&rctnt au vrai pour lequel fonc faits tous 
les bons efprits. 

L'œil s'égare volontiers datisles embélif- 
'femens d'un jardin fuperbe ; mais après des 
j>arterres en broderie, des cafcades magnifia 
"qpes, des routes màjeftueufes, des compara 
tithen^ de verdure » des (latuës d'un beau 
-njarbre ; après tout cela , il eft charmé de 
retrouver des prairies , des ruiifeaux , des ar- 
bres, des rochers, des hommes. Ceux qui 
^'ofit pas'le goût entièrement dépravé s*cni- 
■prelftm de retourner au naturel. Ceux qui 
'ont le goût plus fain veulent même que l*arc 
laifTe par- tout régner la nature. 

Quoique l'art embélîfle, tout a*eft pas 
fufceptible de fes embéliflèmens: fouvent des 
négligences heureufes lui font préférables : 
loirfqo'il s'agir de copier la nature, le plus 
grand art eft de fe la repréfenter au vif 5 
tout ce qui l'outre, ou qui s*en éloigne, 
eft fmparfait ou difforme. On doit pref- 
que oublier les règles,. & ne penfer qu'à la 
nature , fi l'on veut l'imiter heurenfement. 

Daas 
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Dans toqc Roman ferieftjç il fs^uc ^ipel- 
que çhofc qui rcmac &'quî întércflè' LV 
mour doic y catrcr nécçflairea^cnt comme 
le plus grand mobile du cœur. 

La pajfion iptérçffe , mais à la longue çl-^ 
le fatigue. La cœur même, qui Tiépipiivc 
avec une de pUifir qu'il craint 4ç .U,\pçr- 
dre, ne manque pas de tomber eniin daqs 
nne nonchalante langueur. 

Cette langueur, qui n'eft que l'afoîblif-^ 
fement du fcntîment effeftif, Te gliuc aycc^ 
plus de facilité d^ns uù fentimdnt caiifç 
par des palpons imitées , pour peu qu'on, 
prolonge trop cette imitation. Ce n'e(t qye 
par Part d'acioucir , ou de fufpendrc le tra- 
vail de l'amei daps Tintérêc qu^pn lui. fait 
prendre, qu'on peut en prévenir les dégoûts. 
C'cft aiofi qu>u quatrième Livre de 7V//- 
»»4f«r, après avoir infpiré toute Thiorreur 
icqaginable pour Aftarbé^ le Commandant 
Phénicien donne un feftin entremêlé dcCoi^- 
cert. Mentor- Y^yMlé de la lyre, Scladcf* 
cription que T Auteur y fait d'une mufiquq 
divine, dés impreflions qu'elle fait fur les 
cœars , & de la jaloufie qu'elle] tnfpîre \ 
00 Muficieo célèbre j tout cela , joint à la 
dsfcription du lieu , & d'une nuit magnî* 
fique, fait oublier la pcipe 4e U mort af- 
frcafe d'Aftarbi. 

Les intermèdes , que préfcnte la lea.are , 
font le même effet que rabfence fur le cœur 
d'un Amant ; ils donnent un nouveau goût 
au Leéleur. 

Il faut éviter de s'étendre fur Us touches 
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les ifixxi vives des paflloos , parceqoTtflles 
font Drefque inexprimables : tout ce qui fe 
die de plus oo de moiii& les aSbihlit. II 
faut fe conformer au caraâére de ces moo- 
vemens; dêsqnMIs font arrivet i leur plas . 
hauc période , ils doivent baifler, & l'eflbrc 
de cette crife ne peut durer qu*un inftànt. Un 
mot pour l'ordinaire futile pour Tey primer; 
fouvent même le filente en dit davaritage i - 
femblable au voile dont le célèbre Timon* 
te envelôpe la tête à^AgamemnoH dans le 
facrifice A^Iphigénie y dû a l^actitude que 
le Pfkujfm donna fi heui'eufi^ment à ^zrip- 
pifie dsLas (on TaUeau de' la mort de Cr^r- 
fnanicMs* ^ . • 

Ce fiknce a autant dé grâce & d'éhçrgîe 
dâm^ les Ouvrages d'efprit V qu'^ ont les pau- 
fes dans la Mufiaue; ces repos, ou Ces fuf- 
penfions jettent dans les plus douces rêve- 
i:ies . comme ce filence plonge dans les plus 
agréables réflexions. 

Il ne faut pas de même*taire durer tropi 
long-tems les Converjations. Elles font d*àr* 
dînaire très cnnuyeufes pour fceux qui n'y 
îouent aucun rôle. Il n'y a que le choit, 
le fél, la grâce, & un raj^port intimé avec, 
l'intérêt fondamental de la Pièce qui puifle 
les faire agréer. Si elles font de ce carac- 
tère, ce font autant de bifques dont il ne 
faut nianger que fort peu , fi Ton v^ut fe 
ménager quelque appétit pour te re^e di| 
repas. 

Il peut arriver dans les Converfations.i* 
siaginéesçe ^ui arrive d^os \^ nactirelles; 
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loifqQ'elfes font pooSécB tropirni^ elies 
rencoatreoc mille écu«tls, qui les fpnt enfin' 
échouer* Quoique belles en eUes^mênies ,* 
elles dégénèrent fouvent en galimatias: eb^ 
les deriennenc. froides & infipides ; leurs 
moindres défauts font de mettre le fujet horr 
de ponée , de fubtilifer les penfées 8c les 
fencimens au point de les rendre cbi«iérs» 
ques , d'épuifer tellement le fujet , que ten»* 
blaJSle â la tête morte des ChimifteS', H ner 
lui re/le plus ni agrément, ni utilité , de lafw 
ier l'attention , & de révolter Tamoitr prow 
pre, qui fe plaint de ce qu'on ne lui laifie 
plus rien à imaginer. 

Une des chol^, qui rend le plus îméref^^ 
fans les Ouvrages dont je parle, cft laooM 
bleflê, & la délicatefle du fentimenc. Ceft 
là qu'il faut fur tout confulter ce que la na^ 
ture inffMre, obferver une harmonie, -& u- 
ne conformité qui foutienne le goût & J'efi 
time du Leâeur, C*eft là qu'il ne fçmroic 
regoer trop de -jraifen , trop de/iaïveté dans 
la forcé & la majefté même. C*eft là que 
l'art le plus itigénieux 8i le plus util^'ie 
cacbe, en gliifant dans les caraÔéres fc 
dans les difcours lefel, les grâces, 'la ta* 
lidité de Finftruâion , les fentimenV qui 
doivent fervir de modèles', 8e cette déii- 
catefle eftîmablc, qui cft fi'^arc aujourd'hui, 

La Variet/ , qui ne détruit point l'uni- 
té , cil l'ame de' toutes lés belles chofes: 
die doit fe trouver dans tous les Ouvrages 
fans pour plaire, fans déranger le Plan^, 
li; but i 6c Tunité de l'aâion. Il peut j 
D 4 avoir 
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•voir un nomt^re confidcrable d'acceQb.ires, 
pourvu qu'il y ai( une aâion principale 
fpivie, dominante & qui rapelle toujours 
le plus vif & le plus confîdératile îniérêr. 
Semblable à ces étoiles ou une (nnUîtude 
de routes aboutirent. 

Dans un cabinet curieux de peinture , on 
n'aime pas à ne trouver que des païfages , à 
ne rencontrer que des portraits, oa feule* 
ment des imitations de la nature. Le txiêr 
lange de ces divers genres produit une aima- 
ble variété. Un Roman , de même , doic 
nous préfenter un mélange heureux de ca- 
raâéres , de defcriptions naïves , de beati? 
tcz naturelles. Cet aflbrtiment n*a rien de 
bizarre , cç font divers moyens qui concou- 
rent au même bue, qui eft de r^Iumer fans 
cefle U curiofité & l'attentioq. 

Les Defcriptions peuvent fe varier à riot* 
fini , & préfenter des objets fans nombre a- 
vec un air toujours nouveau. Comme elles 
viennent de l'imagination^ elles doivent en 
iutvrejes régies ; ujr-toijt , p'être point fur- 
chargées, & refTembler au contraire à ce^ 
récits vifs & courts de ceux qui racontent 
agréablement. Quelquefois elles peuvent c- 
tre allongées ; mais il y a toujours du pé* 
ril , & leurs grâces ne nous dédommagent 
prefque jamais de leur longueur. 

Le Contrafie , qui déplaît fi fort dans 
la conduite de la vie , eft d'un grand prix: 
dans les comportions de Tart , pourvu qu'il 
ne foit qu'aparcnt , & qu'il fafle concourir 
a Ta^ipp principale (outç la diveriité qu'^ 
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pTçteote. Ainfif dans T/l/maque^ ladefcrip- 
tioo 4e rifle de Cypre , & des mœurs iuxu-* 
rieafçs de fes Habicans,forine un concrafte^* 
vec celle de Cr/^ , de la BAique , & de la 
fagefle qui y règne. L*efpric fe plaie à fai- 
re diverfes oppoficions qui abouciflcnc eofia 
a faire fencir le prix ineftjmable de la ver- 
tu. Ainfi , dans la Sufattme de Ctypel^ im 
des plus beaux tableaux qui aie été fait en 
France» la rage & U confufioq dc$ Vieil- 
lards, la douce majedé de Sufamne^ là co- 
lère de fa mère qui la croie coupable, Tin- 
trépidîté du jeqne Prophète qui la inftifiç, 
Ujoye, l'iodignation & les autres paffioDs 
que cet évéAen;ient infpire fur tous les vifii- 
ges; toute cette diverfité contraftéc fe coo- 
cilié , & concoure à rendre plus touchante 
une même Scène: tout fe réunie à on point 
de vue , qui eft la juftification miraculeufe 
de l'innocence. 

Le mçJange des caraâeres oppofez : celi£ 
de la Fiction MCcl'Hiftoire; celui de Tan; 
& de la nature : tout cçla donne lieu à di- 
vers contrafles , qui par leqrs ménagemens» 
par leurs iniervales , par leurs liaifons Se 
leurs pa^Tages infenfibles, & encore plus par 
les qfages qu'on en voit naicrc, deviennent 
fufceptibles de mille beautez. 

Entre tous ces contraftes, qui ne le font 
au fond ou'en apparence , il n'en eft point 
de plus eltimable que ceux qui relèvent Té* 
çlat delà vertu , & le prixdes bonnes mœurs. 
Peignez la modération, & la libéralité i 
c&ié dclaragCy & de Pavariçe: montrez U 
'^N D 5 /ra- 
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frugalité & la tnodeftie près de la dlfloluriolti 
& de l'impudence; vous forces; le cœur le 
plus lâche à avoir honcé de'fes vices, & à 
{c, dévouer prefijue à la vertu. 

A mefure que les événemcns peuvent don* 
ner lieu à réfléchir d'une tnantere utile & in- 
téreifante, une maxime comme échappée , 
une réflexion vive & hardie, un trait prcf^- 
que invifible , mais doilt la force porte aa 
cœur, caraâerife un maître confpmmé dans 
fon arc. 

Au refte^ il ne faut pas ique cefoit l'Au- 
teur qui paroifle inftruire , c'eft aux idées 
repréfentées à parler elles-mêmes. Il f^tt 
que les excès du luxe, 8c de la moleàe,me« 
nent à Teftime de la fimplicité, & de la 
tempérance; que la defcriptibn des douceurs 
innocentes de la campagne éloigne de ram« 
bitieufe agitation : que la perfidie & la ven« 
geance rempli0ent d'un nouveau goût pour 
roubti généreux des injures, & pour Pexac-^ 
te fidélité. En un mot , i( ne faut pas qu'il 
paroifle aucun deffein die nous donner iç$ le- 
çons aufieres ; c'eft aux caraâeres, aux 
aâions, aux difcours bien ttiênagés des In- 
terlocuteurs de THiftoire,; du de la fiâion , 
^ le plus fouvent à nous-«i)êmes^ | noqs les 
donner. * 

Pour le ^//fe, je n'en voudrbis point, dans 
«n Ouvrage pareil, de tout-à-fait uniforme- 
légalité fait trop fentir la compofitîon dé 
l'Auteur. Comme dans une Comédie, un 
Aâeur ne plaît qu'autant cju*il revêt le gi- 
pfç, Se le langage de cçlui qu*ît repréienu?; 

de 
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de mime l*Aqceard*dn Rotnaû peut comp* 
ter (Pconoyer, s'il ne fait parler chacun fui* 
vaut le ton <]ui lut eft le plus naturel. Aioli, 
qu'il foit naïf dans les défendrions paftoni« 
les:fiinpl6 8c délicat dans les converfations 
des Bergers. Je vemp preique entendre le/ 
chalumeau dans la defcript ion des fèces cham* 
pëties y & la tronapette dans lesdefcriptîoiis 
guerrières: que de la bouche des hommes ex*: 
pçriœence^ il ne forte que des difcours fer* 
mes] Se fencencieuz, comme de la bouche 
des Nymphes des paroles gracieûfes & légè- 
res; que dans les Fiâionsil règne un tour^» 
un feu y & une harmonie poétiques une. en* 
chainure aifée & naturelle dans les Couver^ 
fations. En un mot, que le Stile foit ao*« 
tant varié que le fujet ; qu'^n lieu de fentir> 
toujours kgoât & le tourid*efprit de l'An* 
tcur , nous croyions entendre parkr le tieik 
lard, le jeune homme, lé berger: chanter 
les roffignols , & murmurer les ruifieauK. Oi» 
fauroit bien tfa^ibuvenir d'tm Auteur qui £• 
feroit oublier de cette manière , pour lui 
donner les éloges qu'il autoit u juflea»mr 
mérite^. •»• 

Enfin tout doit tendrç à Ihitilité des honut 
mes. Il ne convient pas à un bel Efprit d'en 
ne oifif & infrudhieux. En qualité d'hom* 
me, il doit avoir une vuëraifonnable, 8c 
il ne fauroit s'en propofer de plàs digne d*ef« 
time , que celle d'infiruire, & de perfuadei 
les' autres hommes en les amufant. QuHI c^ 
che , à la bonne heure le feriéux ;, qu'il fen^f 
^ Q^ydir d*atttrc vûë qut tfe plaire , pour- 
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Vil qil^en fecrec , & prefqu'à Pîofçu des în* 
téreflèx, it les ramené, il Jes corrige. S'il 
ne peut y r^ùffir , ( car tout le monde n'a 
pas cet heureux talent , ) qu'il en ait au moins 
le défit: qu'il ait la douce fatisfaâion d'a- 
voir coocouru à leur bonheur. Ceft' ainii 
qu'-eotre les maînr'des booimes qui aiment 
leurs femblabl^ , les chofes les plus inaci- 
les en apparence peuvent devenir d'un grand 
recours. Car enfin , que feroit un Roman, 
ou tout autre Ouvrage d'efprjc , s'il n'aboii« 
tiiToit qu'à plaire > Mais quelle indifcrétion, 
qu plutôt » quelle barbarie, de ne travail- 
ler qu^à allumer des paffions : à les rendre 
plus turbulentes, & plus indomptables: & 
à empoifonner le co^r fans lai donner aa- 
cun antidote (pour le guérir r Pourquoi Taf- 
foiblir ce cœur, pour le fortifier ^ea^uite ? 
Ne vaudrolt*il pas mieux lui fournir tou- 
jours une nourriture faîne & agréable, & 
des douceurs dont le feul ufage fût de dé- 
gui fer ramertuoie de la correétion?. 
« Il eft hqnteux aux hommes faits de tra- 
vailler pour amufer des; enfans : il eft cri- 
minel de leur gâter le cœur : i) eft beau dc^ 
fendre le dclàfTécn^nt utile, & les bagatel* 
les mèrne^ eftimables & intéreflfantes. 

: Il eft fi ordinaire de rendre la fagefic re* 
butante, ou le plaifir fiérile , qu'à un pe* 
tit nombre d'exemples près, ce^ feroit en- 
core une tâche ati/G nouvelle que glorieuCe, 
de faire naître la vertu de ce qui femble 
ne flater que la volupté. 
Voilà ;^ M A D A M £ , ce que d'aflez gran- 
des 
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4cs occupations me laiflènc la liberté de vous 
dire. Ce petit difcours vous paroîtra fans 
doute fuperficiel, eu égard à la/richefTe de 
la matière. Cependant , mes principes fur 
la réforilie des Romans ^ & fur la façoâ de 
les écrire y font à-pcu-prcç établis. J'au- 
rois pu y faire entrer bien d'autres chofes ^ 
& me jetter en particulier fur le ridicule 
des Romans i mais outre que je' n'aime pas 
à déclamer, il n'y auroit pas d'honneur, ce 
me femble, à s^acbarner fur des eorps morts» 
& c'eft ainfi qu'on peut appeller aujourd'Aui 
tous \es grands Romans. 

j'aurois pu auffi entrer dans un plus grand 
détail des beautez propres au Roman, & 
CD fournir divers exemples; mais ce détail 
eût été trop long , & d'ailleurs je crois qu'il 
doit naître du goût & des réflexion^ généra» 
les que fai faites. J'ajouterai à cela, qu'il 
eftdes bcautez arbitraires, &, pour ainfi 
dire , de* pur caprice ; & que de certaines 
violations <îerrégîes, non pas cependant fon- 
damentales , ont dans les Romans , comme 
dans la Peinture & la Poèfic, leurs privi» 
léges, & leurs agrémens. Après tout , Ma- 
D AME , je ne vous donne ce que j'ai Thon» 
neur de vous écrire fur cet Article que com- 
me un échantillon qui pourroit croître dans 
la fuite , & même , comme une des plus 
foibles preuves du refpeâ avec lequel je fuis. 

MADAME, 

Votre j &c. 
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ART I C L Ei 

'Hiftûirè des RJwîutiims des Païs^Bas 
depuis Pan lyfgr jujffu^à Pan 1584. 

' 'Tome ifpagg^ J07. 7t ^.pagg. 180. 
i«-i2. A Paris ciez MriaJJon. i^2p 

*W.. ^Ammt et cette Htftourc fe borne pré- 
JLf ictlèineiit i oom donaer ud abrégé des 
Révolutions arriva dans ks Païs-Ba$ £oa$ 
FbHmi^ fécond Roi d'Elue. C'eft dans 
Strada, Orbtios, Cûileftagio& le Cardinal 
Bemivo^Ho <}a'il a pris la plus^raode par^ 
lie des m», faâs c^endanf ticgliger ks re- 
lackNir dtt^ems /écrites par ceux qui ayoienc 
été témMus des évéoemens. Il en a oiêmc 
eini queh{aes Pièces originales , qu'il a adroi* 
(sèment îni^ées dans ton Hiftoire, perfaa^ 
4é qu'elles fervent mieux à faife connoître 
le génie du âlecle, que toutes les réflexions 
4s$ Ecrivains pofterieurs» 

Il faut avouer que i^et abrige eft fait a- 
-vec foin & écrit avec beaucoup dVlegdii- 
<e; la noble fioipJîcité règne dans Texpref- 
£on & dans le tour de k penfée , les i- 
déesibnt toujours développées avec beaucoup 
4le clarté , & l'on n'employé qu'avec une ex^ 
tréme retenue, les fentences & les reflexions* 
Qu'il nous foit permis cependant , de ne pas 
convenir avec l'Auteur, qu'il fe montre tou« 
îours impartial ; la manière dont il traite 
' *C'cft l'Abbé P^W. 
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le Cardinal de Granvelle nous met en droic 
délai faire ce reproche. Ceux qui ont là 
Scrâda favent que ce Jefuite afifeâe de dé- 
crier par tout ce célèbre Miniftrc: il n'eft pas 
difficile de découvrir les motifs de cet 
acharnements On avoir lieu d*efperer que 
l'Ameur des Révolutions feroit plus desin* 
terefiféi Pour ne parler ici que de l'obfcure 
origine qu'il lui donne après Strada , il au- 
roic dû ne pas le copier en ce point , après 
que M. L'Abbé Boifot a démontré la fauf- 
icfé de ce fait dans fon projet de la vie du 
Cardinal de OranVelle, qui a été réimpri- 
mé dans le Tome IV part. I. des Memoi« 
tes de Littérature , imprimez chez Simarr. 
Voilà peut-être le feul endroit oà Péléganc 
Aoteur foit en défaut ; Il nous a paru d'ail- 
leurs rendre juilice aux principaux Héros de 
fon Hiftoire. 

Les Dix- Sept Provinces «des Pais -Bas 
faifoicnt .autrefois autant d*£tats feparez, 
qui avoient chacuqe leur Souverain partîcu* 
lier. Le défaut des mâles fit qu'elles s*unt-> 
reot par des mariages,' & formèrent une feule 
Souveraineté qui échut à la Mai fon de Bour- 
gogne. Marie, dernière Princefle & héritiè- 
re de cette Maifoh , laifla ces Provinces à 
Philippe I. Roi d'Ëfpagne fon fils, qui mou- 
rut à la fleur de fon âge. Charles- Quinr» 
Fils & Succeffeur de Philippe, poflfeda & 
gouverna patfiblemenc ces Etats. La Viiie 
de Gand fe r&volta une feule fois , il appai- 
fa la révolte- parafa prefence 

Tout le monde fait que, par l'abdicatioa 

que 
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3ae fit Charles*qainc à Bruxelles de coa$ fei 
ifferens Etats, Philippe devint Roi d'Ef- 
pagne. Souverain des Païs*BaS| &c. Ces 
dernières Provinces demandoient, de la parc 
du Souverajo^ de grands aenageniens $ les 
peuples, jaloux de leurs privilèges, ne pou- 
voient s*accomnioder au génie de leurs Maî- 
tres j il falloit, pour les gouverner, trouver 
Part de s'accommoder au leur. 

C'eft en fuivant cette route que Charles* 
Quint les av«it maintenu dans robdiflance s 
vrai Protée qui favoit jouer difièrens perron- 
nages, Italien , Efpagnol, Flamand, Alle- 
mand quand il falloir l*être. Une Politique 
fi habilement variée Pavoit rendu Pldole de 
tous fes peuples. 

Il s^n falloit bien que Philippe ne fût aufli 
fouple , & auffi délié i accoutumé dès foo 
enfance aux manière Efpagnoles, il sVtoic 
approprié tous les défauts de cette Nation; 
une Politique fombre, un abord difficile, li- 
ns fierté auftere, le rendoient peu propre à 
vivre autre part qu*en Efpagne. Auffi d'a- 
bord après la Paix de Cateau-Cambrefis en 
i)rf9, il vint a Madridà la/oUicitation des 
Elpagnols. 

Avant que de quitter les Païs-Bas il fal- 
lut choifîr un Gouverneur Général. Philip- 
pe fut longtems incertain. Deux Seigneurs 
avoient principalementdroit d'^fpirer à cet- 
te Place. L'un étoic Lancoral Comte d'Eg- 
mont,aimé du Peuple & du Soldat, & qui 
avoir gagné tous les cœurs par une certai- 
ne franchife noble qui dédaigne plutôt les 

'-artifi- 
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iitîficcs, qu'elle ne les ignore. CVcoic â* 

fa valeur que rEfpagne ^toic redevable des 

viâoires de S. Quentin & de Gravelines*. 

L'ancre étoîc Guillaume de Naflau Prince 

d'Orange i fa naiflance ^ le rôle que U Mai- 

fon avoic autrefois joué ed Alleniagne, le 

mariage qu'il écoit fur le point de faire avec 

la fille de la Ducbefle de Lorraine , étoient 

autant de titres pour prétendre à un emploi 

qu'un de Tes Ancêtres avoit exerté cent ans 

auparavanr. Il avoit d'ailleurs des qualitex 

perfoanelles qui lui avoiedt attiré la con* 

fiance de Charle- Quint. Cependant ces deux 

compétiteurs ne plaifoient pbtnt à Philippe. 

Re/olu de gouverner despoiiquement les 

Flaoïands, il avoit pris la refolution d'ex* 

clarre de cette place quiconque feroic lié 

avec cette Nation. Ainfi il n* avoir garde 

choifu le Comte d'Egmont, qui étoît 

imand. La Religion du Prince d'Oran- 

lui étoir crès-fulpefte , à caufe de fcs liai* 

ns avec les Princes d'Allemagne qui é- 
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U tiiftmge de âi Fille, dcmnerent Texcliific» 
è cette k^rioceUe. 

• Au milieu de cette atcente géiénik oa 
apprit que M ârgoerke d'Autriche Duchefle 
de Parfine , fille naturelle de Cfaarks-Qinnc, 
ëkbk patrie d'ftaiîe pour venir pren^&pol* 
ie^Ron du GourerneaieDr. Le Roi aUa a» 
. devam d'elke , accompagné d'Oâave Duc 
de Partne, d'Atâxandre de Panne foa fils , 
de toâre la Nobiefie de Flandres 8i des Dé- 
putez des Etats Généraux. Elle (ue amenée 
a* Gand oà, pour lui faire prendre poffei&oii 
dto Gouvernement avec pnis de folemnicé, 
PhiKppe avoh coQVoqfod les Etats Généraux. 
Gran^Ue Evdque d^Arnis parla an nom du 
Rm, rendh compte dçs motifs qui oblî* 
gitdieM! Philippe de pafler en Efpagne^ & 
àichtz les Pouvoirs de la Gouvernance. Il 
infifta k>0gtems fur ta confideration é^ la 
Reii^on Catholique 9s fur Tobéifiance à 
la 5oeur du Roi, affurant que le Roi re* 
viendroit bicnt6t gouveiaer les Provinces en 
perfonnç. 

Borlut, Député de Gand , r^ondk au nom 
des Etats. Il comnnença par de grands re- 
mercitnens au Roi & à la Gouvemante. 
Mais ce qui ne plût pas à Philippe, c'eft 
qa'il demanda , de faire fortir les Troupes 
enrangeres qui refboîent dans les Provinces , 
% de ne fe fervjff pour les garder , que de 
Troupes Flamandes; ajoutant que les Pro* 
Vinces fapptîoient Sa Majefté de ne point con- 
fulter des Etrangers fur les affaires qui regar- 
derojcnt le Païs^Bas. Le Roi diffiomlaj & 

promit 
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promicde renvoier dans quatre mois les Trou- 
pes Efpagnoles. 

Cbarks-Quînt avoit établi trois Coorefis 
daas les Pais- Bas ; k Confeil d'Etat pour 
les affaires Politiques ; le Confeil Priv« pour 
juger les différends des ParticuHer$,&lefcon* 
feil des Finances. Le Confeil d'Etal étoit 
compofé du Prince d'Orange, du Comte, 
d'Egmont, du Comte de Horn, du Com- 
te de Barlaimont Préfident du Confeil des 
Finances , du Dofteur Viglius Préfident 
du Confeil Privé, & de Granvclle. Philip- 
pe ordonna à la Gouvernante de ne conful- 
ter dans les affaires délicates que les trois 
derniers , & exclut totalement le$ autres de 
la confiance de la Gouvernante. Le Roi, 
après lui avoir donné fes ordres & (es inf- 
truâions, s'embarqua au Porc de Fleffin- 
gue & arriva en Espagne au nnois d'Août 
i$S9 & 1^ Gouvernante vint à Bruxelles au 
faoîs de Septembre de la même année. 

La Gouvernante Fui vit aveuglement les con- 
fcils de foo Prere , ne donnant qu'une con- 
fiance apparente au Prince d'Orange, Sc 
aux Comtes d'Egmonc & de Horn; le fecrct 
des affaires leur étoit caché. L'Hiftorien 
ajoute 9 que Granvelle^ par la fuperiorité, dç 
fan eéhie & dé fes lumières , fe rendit mai- ' 
ifc dans le Confeil. C'eft ici qu'il fait le por- 
trait de ce Minifire; fi d'un côte il rend juf- 
nce â Tes talens, de Taucre il lui prête une 
(ttfle pôftciqne. 

Granvelle fut bientôt pénétré par le Trîuoi- 

▼irac i qui il faifoit tête. Dès qu'il ouvroic 

E % un 
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un avis, on voioîc le Prince d'Orange, leC 
Comtes d*Egmont & de Horn , le combat- 
tre avec beaucoup de hauteur & d*aigreur. 
La Gouvernante travailloit à difliper ces 
nuages, mais elle ne faifoic que les groffir. 
En voulani appaifer les ennemis de Granvel* . 
le, elle decouvroit Ton attachement pour ce 
Prélat , &r par là rendoit irréconciliables ceux 
• qu'elle vouloit re'concilier. 

Cependant le tems auquel les Troupes Ef- 
pagnoles dévoient fe retirer étant arrivé la 
Gouvernante reculort leur départ fous divers 
prétextes, & les entretint pendant quelque 
tems> les Provinces refufant de les payer : 
mais s^étant apperçuc que les peuples en pre- 
noient de Tombrage , âr,. que leurs murmu- 
res étoiént appuies de trois Seigneurs du Con« 
feil d'£tat, elle donna ordre aux Troupes 
de fe rendre dans la Zelande pour s'embar- 
quer à Fleftingue. Granvelle n'approuva 
point fa conduite & en écrivit au Roi , 
qui envoia des ordres pour rappeller les 
Troupes de la Zelande, & les remettre en 
. garni ibh. dans les Villes où elles étoient au- 
paravant^ 

La Gouvernante, embarrafTée par ces noo- 
veaui^ ordres , affembla fon Confeil Secrec 
compofé de Granvelle, de Barlaimont & de 
Viglius* Ces deux derniers opinèrent pour 
renvoier ks Troupes » ce qui la détermina 
à confulter le Confeil d'Etat. Le Prince 
d'Orange, & les Comtes d'Ëgmonc & de 
Horn, parlèrent avec d'autant plus de bar- 
dkffQ qu'ils fayoieut ne pas déplaire à la 
" " Gou- 
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€oovernance & être foAtenus de Bariafmont 
fr de Viglius ; ainfi Granvelle fuc oblige 
naJgrélui de donner les mains au renvoi des 
Troapes. Elles s*embarquerenc au commen- 
cement de Tannée ij6i. La Gouvernante 
avoit obtenu auparavant le confentemeoc 
da Roi, 

Ce fut vers ce tems que Granvelle reçut 
de Rome le Chapeau de Cardinal & que le 
Prince d'Orange époufa la fille de Mauri- 
ce Eleâeur de Saxe , un des principaux ap* 
puis du Proteftantifme; ainfi Tun s*unit plus 
étroitement avec la Cour de Rome, & l'au- 
tre avec les Egliies Reformées. 

Nous paObns fous filence ce que l'Auteur 
raconte touchant le progrez de la nouvelle 
beréfie, & touchant les defordres & les pu* 
nitions qui en furent les fuites. On ne peut 
douter, après tout ce qu'on rapporte, que 
la Gouvernante n'employât toute fon autori- 
té pour éteindre le feu qui gagnoit prîncipa«> 
lement Tournay & Valencienoes. 

Pour maintenir la Religion Catholique 
Romaine, Charles-Quint a^it médité l'é* 
tabliflement de pludeurs Evêques. Cet Em- 
pereur l'avoit fuggeré à Philippe, & déjà 
toutes les villes, qil'ofi devoît ériger en Eve- 
chez , étoient défignées. Leur revenu dévoie 
être pris fur les Abbaïes , Tâvarice des 
Moines en fut atlarmée i pour traverfer plus 
fûrement cette nouvelle éreâion d'Evêchez , 
ils perfiiaderent à la NobleiTe , que des Eve* 

3ues, plus confiderez que de fimples Abbsz, 
imioueroieat fon crédit fur l'efprit du peu- 
E 3 pÎQ 
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pie. Secondez par les Proceftâns » qui crai* 
snoient qtie cet établiflhnenr ne f&t fatal à 
leur Seâe , ils fouleverem tontes les Provin- 
ces. Le Prince d'Qranige fat un des plus ar* 
deos concradiâeurs. 

A cet orage ce même Prince^nfic fuûce» 
der un autre. Le Brabant n'avoir point 
de Gouverneur particulier^ & n'obéiffoic 
qu'au Gouverneur Général des Païs-Bas. Il 
ofa montrer dans le Confeil la neceflrté de 
donner à cette Province, où il avoir tout 
pouvoir, un Gouverneur particulier^ & de 
choifir pour cet Emploi un Seignenr accré'- 
dite, capable de manier les efprits & de les 
ramener à robéïflafice. Cette propofition 
parue fi hardie ai( Cardinal, qu'il dit que 
quiconque afpiroit à ce Gouvernement ne 
vifoit à rien moins qu^ partager l'amoriré 
du Roi dans les Païs-Bas. Quelques jours 
après on nomma des Mâgiftrats pour la 
ville d'Anvers s le Cardinal craignant que 
ceux qui feroiebt nommiesi, «eKirufient en 
avoir l'obligation au Prince d'Orange , etn« 
pêcba qu'il ne f&t appelle au Confeil. 

Ce Prince yoiant les efprits aigris , & 
r Autorité Roïaleaffoiblie, ne ménagea ptus 
' rien. Il écrivit en Efpagoe pour fe plain- 
dre que la Gouvernante, livrée au Cardinal 
de Granvelle , exclupit les principaux Sei« 
gneurs Flamans des plus importantes delî* 
berations. Le Comte d'Egmont écrivit àûns 
le même fens : mais leurs plaintes ne furent 
point écoutées. La Gouvernante fe juAifia; 
Le BkOi ne lui fie aucune repoafe , lui don* 

nanc 
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reétoîc cVop convenable pour avoir beûita 

Ce refiis tie déconcerta peine* k Prîaà! 
d*Oninge ; il ftifcica yû aoiivel eaibarrus à 
fa <Soayernat}{e & au Roi ^ en faifaat <de- 
mander la convocation de Etâct Qinétmix, 
Cette PrfnceflTe dit nettetnau que le Sjcâ bû 
avoh défendu de les oonvoxfuer pendant ion 
abfence. Cependaor, peur ne pas offcofer ies 
«l^rm,elle aflèmbld les Chevaliers ^e Ja Toir 
fùa d*Or qai étoient tous des prrncîpaolc 
Seigneurs des Pais-Bas. Taitdis qu'ils de- 
Viberoieot en public avec la Gouvernante te 
les flioîens de défendre les Provinces cenme 
(a France, 8c fur l'ordre qa'il ialloit meD- 
rre dans ies Finances, ils déliberoîeiiren par- 
ticulier fur les mefures convenables poUrex* 
dure du Conreil le Cardinal de Granvelle^ 
& pour r^loigner entièrement .des, afTairea. 
Le Prince d'Orarnse, le Comte d'Egmont 
& le Marquis de &rgop2oom étoient IV 
me de ce complot ; ils tentèrent inuciJemeoc 
d'avoir nne convention par écrit , le plus 
grand oonbre n'aianx pas voulu faire des dé- 
marches irrévocables. La Gouvernante n'oa- 
Uia rien pour rompre ces alTemblées parti- 
culières. L»e refultat de l'Aflembl^e.pubi!** 
t}ue fut qu'on enverroicleBaronde Montigni, 
frère da Comte de Horn, pour reprcfenter 
an Rot toutes les demandes du peuple. Ce 
Scsgneor partit au mois de Juin ifé% aVec 
d*amples inftruâions de la Gouvernant^; on 
lai donna quatre mille é^^ê A*ot pour iai* 
E 4 re 
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re à la Cour d'fifpagne une dépeofe coove^ 
oabie. , 

La Gouvernante avoic déjà provenu le Roi 
*£ur cette députât ion ; quelque cems avant le 
départ de Montigni , die lut enyoia pne de- 
ptehe fecrcie , qui ne fut pas lue dans le 
Conteil, dans laquelle elle lui marquoit^quc 
-le Comte de Barlaïqnont lui avoit donné a- 
vis que les Seigneurs Flaœans ie plaignoîent 
du pieu de confiance qu*on avoit en eux , tan^ 
dis que k Cardinal de (aranv&lle avoit fcul 
le fecret des affaires ; qu'ils açcuipient ce 
Miniftre d'avoir conleillé au Roi d'abattre 
ûx ou fept têtes pour (e rendre Maître des 
Faïs-Bas, & d*y venir avec une Armée for- 
midable pour traiter fes Sujets comme des 
peuples .vaincus ; enfin qu'ils regardoienc 
réreâjon des nouveaux Evêche? comme une 
.préparation à l'établiflement deTIficjuifition^ 
.dont le joug feroit infupportable . aux Fla- 
mant* La Gouvernante prioit le Roi de 
tenir cette de^pêcbe fecrete , de dç fe fer- 
vir d'un homme fur pour la déchiffrer ; pré- 
.càution fort inutile. Le Prince d'Orange, 
qui avoit le talent de deviner tout ce qu'il 
vouloit, aiant (oupconné le Comte de Bar- 
laimont de s'être trop ouvert à la Gouver- 
nante , lui en fit des reproches ^ Barlaimonc 
croiant avoir bien mérité des deux Partis, 
ne lui en fit point un miflere. Le Prince 
d'Orange ne fut point fâché que fes fentî- 
mens particuliers fulTeot attribue;^ ^ tout le 
• corps de la Nobleffe. 

Xe Roi répondit à la Gouvernance & 
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Teilprta 4 icpier la diiTenfionylcsialoufics, 
& les défiances , & de fe fervîr à ce fujec 
des grâces Se dçs faveurs. Elle eflfaia d'a- 
bord cette Politique, en tâchant de brouil- 
ler le Prince d*Orangc & le Comte d*Hg- 
moot i mais elle échoua : le premier avoic 
une dextérité merveilleufe pour manier les 
efprits de ceux qui \ui éroient attachez ; & 
par une pénétration profonde j il demêloic 
les vyes les plus fines de Tes ennemis. 

L^^mbaiT^de de Moptigni n*eut pas uq 
meilleur fuccez que la polici^qe de la Gou- 
vernante. Philippe afTc^a de îuî deipandcr 
les caufes du mécontentement des Flamans 
qui lui étoient déjà connues. Montigny le$ 
rejetta fur le Cardinal Granvelle que foa 
énorme crédit avoir rendu .odieux , & fur 
l'éreâion des Çvêchez qui leur annon- 
ÇoicDt l'Iaquifition. Le Roi lui répondit quç 
ce Cardinal o'éroit pas tel qu'on le depei- 
gnoit ; que bien que i'étabJifiement des nou- 
veaux Evêques fût une préparation à l'in- 
quifition, il ne faifoit en cela que fe con^- 
formcr anx intentions de l'Empereur foô 
Père. 11 ajouta qu*il viendroit bîen-t6ip 
dans les Pais-Bas pour mettre ordre à cour. 

Montigni revint à Bruxelles avec cette 
réponfej mais il y trouva les efprits difpor 
kz à ne rien croire de ce qu'il difoit dç 
la parc du Roi. Ce qui les révolta fut ce 
que leur dit Montigni , qu'il avoir appri^ 
en Efpagne qu'on écoic perfuadé à la Coui^ 
de France, cjue la Noblefle de Flandre f^- 
VQtifoic fccrecemenc la Fanion Huguenote^ 

Es i^ 
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Le Prince d*Orange fit retomber ces htuh^ 
fur le Cardinal de Cranvelle. Quand il 
vit les cfprits animés , il propolaaax Prîn* 
cipaux Seigneurs d*écrire au Roi pour rap* 

Siler ce Miniftre. Le Comte d'Egmont 
Ilicita vivement le Duc d'Arfchot d*en- 
trer dans ce complot ; mais il re'pondit fie* 
rement qu*il ne vouloii point gêner le Roi 
dans le choix de ks Minières > & qu'il ne 
recevoit la Loi ni du Comte d'Egmont, ni 
du Prince d'Orange. Cette querelle eut c'- 
té pouflTée plus loin , fi les Comtes d'Arem- 
berg & de Barlaimont ne Teuflent appaifée. 
La Lettre fut cnvoiée, fignée feulement du 
Prince d'Orange,, des Comtes d'Egmonc 
& de Horn. Dans cette Lettre, en appa- 
rence refpeûuenfe , ils faifoicnt fentir au Roi , 
qu'il n'étoît plus poflîble de laiflèr en place 
le Cardinal de Granvelle, faifoient l'éloge 
de la Sagefie & de la modération de la 
Gouvernante, & fe paroient d'un attache* 
ment inviolable à la Religion Catholique 
Romaine. 

La Gouvernante avertie de cette démar- 
che avoit prévenu là deffus là Courd'Efpa- 
gnejle Comte d'Aremberg fut accufé d'avoir 
révélé le fecret j il le nia avec beaucoup de 
hauteur, & en rejetta l'accufation fur le 
Comte d'Rgmont, qui avoit fait confidence 
de cette affaire à toute la Cour Flamande; 
ce qui forma une querelle entre ces deux Sei- 
gneurs, dont le Roi fut averti. Philippe a- 
dreffa une Lettre à la Gouvernante , en ré- 
ponfe à la Lettre commune , dans laqueN 

le 
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le n £roit qu'il n*avoic pas coutume de k 
défaire de fes Mîniftres , fans favoir s*ils 
éroirat couplables de quelque faute confide- 
rable ; qu'ainfi il falloic que quelqu'un des 
Accufateurs vînt lui expliquer plus en dé- 
tail les fujers de plainte contre le Cardi- 
nal , i moins qu'on ne voulût attendre Ton 
retour en Flandre. 

Dans la Lettre que Philippe écrivit en 
pamciMcr à la Gouvernante, il Texhortoic. 
à gagner le Comte d'Egmont , & à le por* 
ter à venir à la Cour d'Efpagne. Mais par 
les intrigues du Prince d'Orange, les foin<s 
de la Gouvernante furent inutiles « & le Com* 
te d'Egmont ifigna encore une lettre au Roi 
avec le Prince d'Orange & le Comte de 
Horn , dans laquelle ils expofoient aa 
Roi la necefiité où ils étoicnt, pour l'intérêt 
de l'Etat , de ne point s'éloigner de leurs 
Gouvernemens , & que d'ailleurs il ne leur 
convenoit pas d'aller faire eux-mêmes lo 
perfonnage d^Accufateurs , & que coniens 
d'avoir averti le Roi que le bien général 
demandoit que le Cardinal fdt exclus du 
Miniftere, ils declaroîent à Sa Majefté qu'ils 
ne fe rrouveioîcni: plus au Confeil. Cette . 
lettre finiflbit par de grandes protefiations 
de fidélité & d'obéiflance. 

Mais ce qui acheva de perdre le Cardi- 
nal fur le Confeil que la Gouvernante don- 
na au Roi de le rappeller ; fi on en croit 
PHiftorien, elle s'étoît dégoûtée de ce Minif- 
tre, craîgnaut pour elle-même les fuites d^ 
la faaioe qu'on lui portoit. Elle écrivit an 
^ Roi 
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Koi de la manière la plus preflance ; mak 
Philippe avoic une fi haoce idée du mérite 
de Granvelle , qu^îl ne pouvoit fe refoudre 
à le rappcller ; il écoic d'ailleurs bien aife 
d'avoir en Flandre un Garanc& un Ëfpioa 
de la conduite de la Gouvernante. 

Cette Princefle, voulant fraper avec fuc- 
cvi le dernier coup , envoya en lîfpagne 
Thomas Arinentier/ homme fijr & intelli- 
gent , avec des Lettres de Créance Sr d'am- 
' pies Mémoires fur cette affaire. Comme 
la plupart des faits qui y étoient contenus 
font déjà détaillés dans cet Extrait, nous 
tie nous arrêtons point là-delTus. Armea* 
lier négocia avec tant de fuccez , qu'il re- 
vint le 20. Février de la même année avec 
un ordre qui ordonnoit au Cardinal de for- 
lîr de Flandre. 

Ce Min^ftre, qMÎ avoir prevûTor^ge^agif- 
foit fourdement auprès du Duc d'Âlbe fon 
ancien ami pour avoir une place dans le 
Confeil dé^ Madrid. Le Duc craignit d'a- 
bord de trouver en lui un rival dange- 
reux ; mais l'envie de fe venger de la No- 
t>le/iè Flamande, qui le hatflbit à caufe des 
Confeils violens qu'il avoir donnés à Cbar- 
les-C^uint & à Philippe , l'emporta fur cet- 
té confideration; il agit auprès du Roi pour 
procurer au Cardinal la place qu'il fouhai- 
toit. Mais Armentier, prévoiant ce' qui 
pourroit arriver, avoit reprefenré fortement 
au Roi que (i le Cardinal de Granvelle é- 
|oic mis dans la Confeil d'Efpagne , tous 
|es ordres qqi vien4roienc de U Cour/fq- 

roicflt 
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toîeot regardez «comme des fuîtes des con- 
feils paffionnez du Cardinal j, ainfi il eue 
ordre de fe rendre en Franche-Comté où il 
e'coic né , & il panic pour s*y rendre le 
10. de Mars de l'année 1564. 

Rien nVgala la joye des Flamans : les 
principaux Seigneurs revinrent à la Cour, 
félicitèrent la Gouvernante de ce qu'elle n*é- 
toit plus régentée par le Cardinal , & pro- 
mirent de travailler fous fes ordres au bien 
de r£tat avec tout le zele & toute la fou« 
mi/fion poffibie. La Gouvernante fe fer- 
vit de ces heureufes difpofitions pour faire 
continuer pour trois ans un fubfide de neuf 
ans que les Provinces s'étoient engagées dç 
payer au Roi^ 

Cependant le Duc d'Arfchoty le Comte, 
de Barlaimont & Viglius faifoient courir 
le bruit du prochain retour du Cardinal ^ 
pour chagriner la Gouvernante & pour te-« 
nir en refpeû leurs ennemis. Cette Prin- 
ceOe, qui favoit combien il en avoit coûté 
au Roi pour fe déterminer à l'éloigner^ 
craignoit en eflfet fon retour ; pour l'empê- 
cher elle écrivit en Efpaghe que le Com-*, 
te d*£gmont lui avoit auuré que Ç\ le Car- 
dinal remettoit le pied en Flandre il y fe*. 
roit aflaffiné & qu'il n'y vivroit pas un jour. 
Philippe^qui n'avoic pas quitté le deflein de 
remployer, l'envoia à Rome à la mort de Pic 
ly . pour affifter au Conclave. Il y parut à la 
tcte de la Fadion Efpagnole i & contribua 
bea^coup à l'éleflion de Grégoire XIII. Il 
denaeura quelque tems à Rome , chargé des 

affai* 
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affiaresd'Efpagne: de là fl fut CRyoyé an 
RoVaumc de Nâples qu'il gouverna avec le 
Titre & le« Pouvoirs de Vice- Roi, & Tan 
If 7f PhMtppe le rappel la auprès de lui & le 
fit Chef du Confeil des Affaires d'Italie. Il 
eut toujours un grand credic fur refprîc de 
ion Maître, & mourut àMadrid, l*aDi58â 
âgé de fohante & dix ans, 

♦ La Gouvernante sVtoît iaiée que Vé^ 
lotgnement du Cardinal remedicroit a tous 
les dcfordres, & fèroit rentrer fcs peuples 
dans rob^flartce* C'eft au progrès de l'hc- 
réfie dans les Pais- Bas que THiftorienlIac^ 
tribsie la fuite de tous les maux. Philippe 
ravoir toujoui's prévu ) auâS s'appliqua-t-îi 
ferieufement à découvrir ceux qot profefToienc 
cette nouvelk Religion, en difperfanc des 
Efpîons dans ks Provinces. C'étoient des 
Moines Se des Prêtres Espagnols & d'au- 
tres perfonnes obfcurcs , qui rendoienc 
compte au Rot feul de leurs découvertes ; 
& fur leurs relations , il envoiott à la 
Gouvernante des inftruâions fi précifes de 
fi déraillées , quelle étoit en état de démê- 
ler les' coupables. ' Philippe jouoic ce r&le 
avec tant d'application , quMI fe piquoit 
d*ètre mieux inifruttque la Gouvernante, qui 
écbit fur les lieux. L'Auteur parle en* 
Ifaite d*un Carme & d'un Prêtre qu'on fit 
iQourir pour avoir embraflPé la nouvelle Re« 
ligion ; le fécond abjura fur l'échafaut les 
Dogmes de Caly}»* La Go.Qvematite en 

donna 

♦ Lîv. a. 
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donna avis Roi > qu'elle favoic curieux de 
ces (brteà de nouvelles. 

Dans le même içtas cette Princeflè tra« 
vailloît à faire recevoir les Décrets du 
Concile de Trente. Elle y trouva de gran^ 
des diiScultex de la part même des Eve- 
qoes 8c des Univerfîtés» qui prétendoienc 
que plufieurs de ces Décrets écoient non fei> 
lement contraires aux Privilèges des Pro-^ 
viaces» mais même à rautoticé du Roi d'Ëf« 
pa&ne & aux droits de ùl Couronne. 

Le Prince d'Orange^ toujours attentif è 
fe déclarer pour la Caûfe du peuple', zpm 
puia les plaintes des Univerlttés^ & même 
celle des Evêques. Il eut foin de faire va<* 
Ioir|l'exemple de la France, qui avoic refufé 
de recevoir ces Décrets. 

La Gouvernante avertit le Roi de ces 
oppofitions. Le Roi répondit que perfon*^ 
ne n'étoit plus iotereifé que lui à la con* 
fervation des Droits de fa Couronne s qu'il «r 
voit fait recevoir le Concile de Trente en 
Efpagne & que les Flamans ne devoienc 
pas être plus délicats que lui ; qu^ea un mot 
il vouloir que ces Discrets fuffent reçus dans 
tous fes Etats ; & afin qne cette réception 
fe Ht d'une manière uniforme , il lui envoia 
on exemplaire des Lettres patentes qu'il a^ 
voit fait expédier en Efpagne pour la re* 
csption de ce Concile. 

Il ne fut pas poffible à cette Princelfe de 
mettre ces ordres à^éxecution , ne voulant ni 
desobéir au Roi, ni commett]:e fon autorité 
en entreprenant de forcer les Peuples à fe 

fou- 
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foamectre aux Décrets du Concile de Trctitè ' 
dans ce qui regardoic la Difcîpline, elleenga- 
gea le Comte d'Egmonc à aller en Efpagne ; 
ceSeigneur avoit pris un parti digne d'un liom- 
me de Ton rang ; il n'approuvuit point les vîo - 
lence^ , & confentoit qu'on reçût le Concile 
avec quelques modifications qui meitroîenc 
à-couvcrt les Privilèges & les Libertés des 
Province! Vigliu^ drefTa un Mémoire fur 
les affaires des Provinces , que le Comte 
d'Egmont devoit prcfcnier au Roi , & qui 
fut lu au Confcil. Le Prirce d'Orange die 
qu'on crompoic le Roi en paffanc fi legere- 
inent fur le progrès de Theréfie , & que lé 
nombre de$ feâaire» étoit devenu fi grand, 
qu'il ne falloît plus fongcr à 'es réduire par 
la force & par Ja violence. Il ajouta que les 
guerres Civiles, nées à ce fu)et en France & 
en Allemagne faifoient voir que les Confcien- 
ces vouloient erre perfuadées ^ non pas tU 
raanifées. Ce difcours frapa la Gouvernan- 
te ; elle fit partir le Comte d'Egmorit avec 
de nouvelles inftruâiôns le 15 Février de 
Taiinée ij6fl 

Le même jour le Prînce d'Orange fie 
baptifer un Fils qu'il venoit d'avoir d'An- 
ne de Saxe fille de l'Eleûeur ; & fe ména- 
geant toujours entre les deux Religions, il lui 
fitadminiftcer le Baptême parun Prêtre Ca- 
tholique avec toutes les Cérémonies de l'E- 
glife Romaine ; thâis l'Enfant eut pour Par- 
rains l'Elefteur de Saxe fon-Grand-perc, & 
le Lancgrave de Heflfe , Princes Luthériens, 

qui 
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Và envolèrent deux Seigneurs de la marne 
Religion pour- tenir leur place. On donna 
aa jeune Prince le nom de Maurice. Il 
rendit ce nom fameux par des exploits qui 
Je firent regarder comnie un dés plus grands 
& de plus habiles Capitaines de fon fîecle. 

Le Comte d'Egaiont fut bien reçu delà 
Cour & du Roid'Efpagne. Il eut plulieurs 
audiences dans lesquelle$ Philippe affeâoii; 
d'approuver tout ce que ce Seigneur lui di'» 
foie y pour rengagera s'expliquer avec une 
entiers liberté. Le Comte reprefencoit aq 
Roi que le falut & le rçpos des Provin- 
ces dépendoit de la reblucion qu'il pren- 
droit fur les affaires de la Religion. Que 
le parti de la violence étoit le moins utile 
& 4c plus dangereux ; que la douceur fe- 
roit plus d'impreâion fui' l*efprît indomp- 
table des Flamans » & qu'enfin lès Peu- 
ples reviendroient de leurs erreurs , files Eç* 
clefiaftiquess'appliquoient à fe diftinguer pàf 
une fcience & par une purec<^ de moeur$ 
Supérieure à celle des Minières Proteffans.' 

PJiilippe fit femblant de goûter ces ra& 
fons & répondit que dans une àfTaire', o\JL 
il s'agiflbit du falui éternel d'une Multitude 
innombrable de Peuple, il vouloit confuN 
ter les plus célèbres Théologiens & les plus 
graves Doôeurs. Il en af^mbta plufîeurs 
h leur demanda fi en confcience il poii- 
voie accorder SLiX% Flamans la liberté d^s 
deux Religions. Les Doâeurs lui aiant ré- 
pondu qu'il le pouvoit pour éviter un plus 
grand mal , il éluda cette décîfioa en 41- 
F ftni 
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fane qu'il pe demandoic pas s'il poavoîc âb- 
folumerït pertnecire cette liberté, mais qu'il 
leur demandoit s'il étoît obligé de le faire. 
Ces Dodéurs lui aianc répondu qu'ils, ne 
croioîbnt pas qu^il y fût obligé , il rejetca 
aux pieds d'un Crucifix qui ëtoit dans fon 
Cabinet, en le fuppiiantde le fortifier dans 
fa refoiàtion où il étoit de renoncer pour 
fes fujets ceux qui l'a voient renoneé pour 
Maître. 

Atnfi Ffrilippe^ plus aflfermi que }amais 
dans la refolution de maintenir la Religion 
Catholique par la force, renvoia le Comte 
d'Egmônt avec une longue infiruâion donc 
l'Auteur à rapporté' quelque traits* - Le 
Roi y propofe de nouvelles vues poor'vex- 
termîner Theréfie, 8c de nouveaux geçffcs.dc 
punition, pour enlever aux Seûaires une 
efpece de gloire qui étoit attachée à leurs 
fuppHces. Le Roi donna enfuite au Com- 
te d'Egmpnt toutes les marques d'eftîme & 
de confiance, lui donna une Ordonnance 

E3ur Recevoir cinquante mille florins dans 
s Païs-Bàs, & acompagna ce prefent des 
proôieflcs les plus obligeantes. 

Le Comte d'Egmont étant arrivé à Brux- 
elles , n'oublia rien pour perfuader qu'on ne 
devoir pas fe défier de ce Monarque , qui 
n'avoît en. vue que le bien de fes peuples; 
le Prince d'Orange méprifa les difcours du 
Comte dTE^mont, le traitant d'efprit foî- 
ble & crédule 5 il lui reprocha même d'ê- 
tre infenfibleau bien général des Provinces, 
& de n'être touche que de 1« fatisfadHon 

qu'il 
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^'ii avoîc reçu du Roi par rapport à ics 

affaires particulières. 

Cette loftruâion fut confirmée par de 
Jionvelles Lettres du 7 Oâobre ifiSj où le 
£oi declaroir qu'il ne fe relâcberoit )àmais 
(pr lefapplice .des Hérétiques de quelque 
condition qu'ils fuflenc^ & qu'il vouloit 
^pi'oàéîfàmtp^v tout des Inquifiteurs de là 
Foi| avec ordre aux Gouverneurs de les ap-^ 
puier; que le Concile de Trente fût reçu, & 
que (es Décrets é|ifle&t force de Loi cbm- 
^ffi^les ^dits du Prince. 

La Gouvernante regardant ces Lettres 
tomme une decifion abfoluë , fie publier 
iifl Edit conforme à ces ordres , & Ta- 
dreiîa à tous les Gouverneurs ; quelques gns 
lui'écrivirent avant que de le publier qu^ils 
ne lui prometcoient pas une entière execa-» 
tion , lui faifant craindre une révolte tant 
^c la part des Catholiques que des Protef- 
tans. D'autres lui écrivirent qu'ils ne pou- 
voient fe déterminer à faire périr des mil- 
Uers d'hommes par le feu» La PrincefTc 
doQoa avis au Roi de toutes ces réponfes 
fM'.^inmencement de l'année i$66 & lui 
^/•ûta qu'elle prévoioit une affireufe tem- 
pête. 

Vorage commença dans le Brabant : le 
ChaBcçli<(r y aiant fait publier l'Edit, les 
ailles de Louvain,'de Bruxelles» d'Anvers 
&de Bolduc, fe plaignirent dans une Re« 
Suète 9 qu'on avoîc violé leurs Privilèges 
P^i-. n'avoit p4s a^upar^vanç communi- 
que cet Edic à leurs Magiftracs. Là def- 
Fa fus 
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fus on refoiut de ^rfoir l'éxecution de l'E- 
dic ju(q«r^à ce que le Roi en eût ordonné 
autrcïîfient. La Province du Flandre voiant 
que la Cour molifToit demanda aufG de n'ê- 
tre point fommîfc à TEdît , prétendant a- 
voir des privilèges auifi bien fondez que le 
Brabant. 

Mais cerna! n'étoitprefquerîenencom- 
paraifon de la nouvelle que la Gouvernante 
reçut de plufîeurs endroits, que la noblefiè de 
Crabant s'étoit engagée par une ïmiç à pren^ 
dre le^ armes , fi le Roi vouloit forcer cette 
Prdvmce à recevoir le Tribunal de PInquî- 
filîon. On ajoûtoit que PAmiral^dc Colijgm 
& les Proteftans foutiendroient les Confé- 
dérée. 

Un Gentilhomme Calvînîfte nommé Ste. 
Aldegonde fut le premier Auteur de cette 
Confédération. II afiembla d'^abord chet 
lui nedf Gentils-hommes de la même Scâe, 
^ après leur avoir faît.fentir la neceffité 
de s'élever contre Pétablîffement de Plnquî- 
iitions il leur fit figner îiaaâe où Ton faifoit 
un" portrait afreux de ce Tribunal; la gloire 
d'avoir été les premiers auteurs d^iinij cfttre- 
prîfe fi importante, ne fervit pas peu à les dé- 
terminer. L'Auteur rapporte la fubftancc de 
cet Ecrit fi céIèbre,connu fous le nom deCom- 
,J>romis.C'eft à Breda, Ville qiri apparteiioit 
'au Prince d^Orange^ qu'il fut d'abord figné. 
Catholiques, Proteftans, Marchands, A rti- 
fans,Nobïes,tout s*empreffaà Penri de figner 
le Compromis, d^autmt mieux qu'od aftâra 

de 
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de pilblier que le Prince d'Orange , les 
Conoces d'Egoionc 8^ de Horn, le Marquis 
de Berg-op-zoom & plufieurs aqtres Sei- 
gneurs fe declaroienc pour cecce Confedera- 
tioQ, Ceux qui en furent regardés comme les 
principaux Chefs furent Henri de Brederodç, 
qui defcendoic des anciens Comtes de Flan- 
dre , Loots de NaflTau , Frère du Prince d'O- 
range & le Comte de Cuilembourg, qui 
figœrenc le CQmpromis. 

La Gouvernante depêchoit tous les jours 
des Courriers en Efpagne pour donner avis 
de ce qui fe paflbit. Elle prenoit cepen- 
dant toucesles précautions neceffaircs pour 
la fuieté des Places, & n'oublioit rien pour 
fotttenir fon autorité chancelante ; elle af- 
lemUoit fouvenc des Confeils extraordinai- 
res, où elle appelloit mèaxe les plus rufpefbs, 
plutôt pour preffentîr leurs difpofitions que 
pour prendre leurs avis* Cependant elle ap« 

frit que les Confederez dévoient fe rendre 
Bruxelles au nombre de 400 pour lui pre* 
fenter une Requête ; elle adèmbla auiB-tôc 
les principaux Seigneurs de la Cour pour' 
délibérer fur le parti qu'elle devoir prendre^ 
L*Hiftorien rapporte enfuite les avis des Pei> 
foones les plus confîderables qui coaipofoîenc 
ceConfeil ; les uns dio^înuent la defobéîflan- 
ce des Confederez, les autres la blâment ou- 
vertement , mais tous fe déchaînent contre 
le barbare Tribunal de Tlnquificion. 

La Gouvernante tâcha de les appaifer , 
& les aiant ademblei une feconde-fois / el- 
le prononça un Difcours qu'elle avoitprepa,- 
F 5 ii 
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té & donc elle rendit eofripte auRoi Ji^Efii 
pagne dans une dépêche dn 3. Avril iftf^. 
Fonrjuftifier la fevericé des Edics de f hflfp. 
pe» elle infinua, qu'il ne faifoit qu'exécuter 
ceux qui avoienc été portez par Char-* 
le-Quint du confentemenc des Etats, & que 
le pouvoir de l'Inquificion ne s'étendoit que 
fufques-là. Quelques Seigneurs entrant dans 
les vues de la Gouvernante, vpuloient qu'on 
mît à exécution des Loix déjà établies ; d'au- 
tres foutenoient que quand une lot ne pour- 
voit s*obfcrver fans beaucoup d'înconvenienSj 
le parti le plus fage étoit de l'abolir, & que 
celle de Tlnquifition étoit de cette nature ; 
ce qu'ils proiivoient par difTerentes raifons 
dont TAUceur donne un précis. Ils furent 
d'avis de donner audience aux Gonféderez. 
Il fut donc conclu , à la plurafité des y voix, 
que les Inquifiteurs de la Foi fufpendroîent 
l'exercice de leurs fonâio/is; que les £vê- 
ques jugeroient des cauies de la Religion, 
& que les Magîllrats modereroient la rigueur 
des peiiles portées par les Edits. La Gou- 
vernante , voiant le déchaînement général ^ 
fut obligée d'accepter ce parti. Elle dépè* 
çhâ auffi-'tdt un courrier pour en donner a- 
vis au Roi d'Efpagnè s &, le même jour } 
Avril, les Confèderez au nombre de &00 ar- 
rivèrent à Bruxelles , aiant à leur tête Hen- 
ri de Brederode & Louis Comte de Naf- 
fau. Ils s'affemblerent le lendemain à rH&* 
tel de Cuilembourg & fîgnerent de nouveau 
le ferment qu'ils avoient fait de prendre les 
Armes en cas qqe qqdqu'ob des Confédérés 

fût 
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fOriosfjBa ptiiWf îl4)i9Ut Mvs^at iU s'a A 
fenblmoc encore «Q'^qa^me endroit , & par- 
txfCQc deux à deux pcnir fe rendre au Palais 
de la .GouvernaocQ.qui Jes acccndoir* 3re- 
deroAs port^ la parole.^: & prefeota-une Ke-* 
qaëte pour deoiander^au nom de la Noblef-. 
fe l'abolition de Tlnquifition & des.Edits, 
& la liberté de Conscience. La Gouvernan- 
te répondit en peu de mots qu'elle leur fe^ 
roic favoir les intentions du Roi. Le len- 
demain ils retournèrent deux à deux au Pa- 
lais de la Gouvernante y qui leur rendit leur 
Requête ^ où elle avoir mis par écrit te Re« 
glemenr qu'elle avoir fait peu de jourç aupa* 
nvant de l'avis de fon .Confeil. 

L'Auteur donne enfuite un petit détail de 
ce qui fe pa0a dans le repas qui fuf dooofî 
à l'Hàtel de Cuilembourg ; il rapporte que 
les Confédérée, aiant été|craités de Gueff;ç 
par le Comte de Barlaimont , adopierent.cp 
nom qui leqr parut convenir i des gens re» 
foins de tout facrifier cour défendre la îi« 
bertédela Patrie. On n'a point. otiblié ijp 
détail des extravagances que produifii; ce 
beau titre ]) comme de boire dans une écue^ 
le de hois, de la pendre à leurs côtes ,4s 
s'habiller d*une éto0e grife, & de* faire fri- 
per une Médaille où l'on voioit deux maiiis 
eotrelaffées Tune dans l'autre avec. ces mots : 
Ftdcles au Roi jufqtt^à la btface. 

Le Duc d'Arfcbot, pour montrer fonop- 
pdStion à la faâioa des Gueux, & fon at- 
tachement à la Religion CaihoUqae^ pa- 
rut i:U CouK avec, :UQ$ AledaiUc;W«^e 
F* 
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à foa chapeau > où étoic<rq>refentéelâV'ieri^ 
ge tenant entre Tes bras rEofantJtfas. D'au- 
tres Seigneurs en firent autant , parcequMls, 
étoîent dans les mêmes fentimens que lui » 
& qu'ils s'apperçurent que cek faifoit beau- 
coup de plaifir. Cette Princellè en éai* 
vit au Pape, qui pour exciter les Flamans 
à conferver l'ancienne Religion , accorda des 
Indulgences à tous ceux qui f>ortetoient de 
ces Médailles. 

Dans une nouvelle audience qui fat ac- 
<Dordée aux Confédérés, la Gouvernante re- 
noiivella la promeflè qu'elle leur avost dé* 
ja faite , de modérer les peines portées par 
les Ëdits, & les exhorta à ne plus tenir d'af- 
fèmblées , & à ne plus groflir le nombre des 
aflbciés, leur déclarant que s'ils concinooienc 
à foulever les peuples» elle les traiteroic com- 
me des Rebelles , te (j[u'elle fauroic faire 
refpeâer l'Autorité Roïàle. Ce qui vfcmr 
p£cha point Brederode d'aller haranguer k 
Peuple d'Anvers pour l'exhorter à entrer 
ilans le complot. 

La Gouvernante envoia en Efpagne, de 
l'avis de fon Confeil ^ le Baron de Momi- 
gn^ frère du Comte de Hornt& le Mar- 

Îuis de Berg-op-zoom , pour reprefencer aa 
Loi la véritable (ituation des affaires. Le 
' Marquis , fâchant combien Philippe avoir 
lieu d'être mécontent de lui , evt bien de la 
peine à fe refoudre à partir ; il ne fe rendit 
^n Ef pagne que long-tems après le Baron 
de Montigny.Ces deux Députez ne purent a- 
foir audience du Roij qui^ regardoic 4:0111* 
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nedesrdielles tous ceux qui s'oppofoieiic à 
l'exécution des Edics , ou qui avoieat figné 
le compromis. 

Le Koi protnettoic de venir dans les Fais» 
Bas à la t^ce d'une Armée formidable ; il 
y écoic fortemenc follicité par le Pape Pie 
V. qui fouhaicQit avec paffion Textinâion 
dcrîjcrcfie, Le faioc-Pere écrivit à U Goq-^ 
veroante pour Texhorter à foutenir les inté- 
rêts delà Religion avec 'fermeté. Il lui a- 
drefla même deux Brefs Tun pour le Com- 
te de Cuilembourg & l'autre pour le Prince 
d'Orange» Cecte Princeffe , craignant quç 
le Comte ide Cuilen^bour^ ne fît une réponfe 
iafoleate au Bref qui lui étoic adrefle , nç 
jugea pas à propos de le lui faire tenir ; el- 
le pera^it au Nonce de prefenter au Princç 
d'Orange le Bref du Pape, perfuadée que ce 
Prince étoit plas capable de garder des mç- 
fures. Le faint Père fe plaignoit aiperement 
de ce qu'il laiflbit aux E[erétiques le libre 
exercice de leur Religion dans les Etats qui 
dependoient de lui en Allemagne, & l'ex- 
bortoit pathétiquement à ne point trahir les 
imctcis de la Religion: le Prince d'Orange 
fle £c pas beaucoup d'attention à ces plain* 
tes , occupé de projets plus importans « 
qui dem;^ldoient qu'il prît des. i;nefures o^ 
pofécs. ^ 

Cependant Philippe ^toit toujours dans 
Tinaâion . il fe çoptentoit d'écrire à la Goi|- 
Ycrnante des Lettres pleines de douceur & dç 
modération. Par la lenteur extraordinaire 
de (es délibérations , les Herétiquçs fe por^ 
F { tereoc 
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terent à de plus grands cxcci. Noos M * 
pouvons fuivre 1* Auteur dans les détails qu'il ■ 
fait , par rapport aux troubles arrivés à 
Anvers, â fain-Truden, & dans la Provin- 
ce de Flandre. Dans cette extrémité la 
Gouvernante fe trouva obligée d*accorder la 
liberté de Confcience ; mais pour ne point 
déplaire à Philippe, elle lui écrivit qu'elle 
l'avott accordée en fon nom , en forte qu'il 
pourroît la defavouër <'il le trouvoit à pro- 
pos. Elle prie en même tems les xncfarcs 
convenables pour la fureté de la Ville & de 
fa perfonne. L'Hiftorien rapporte enfuice 
ce que fit le Prince d'Orange à Anvers, en 
permettant l'exercice de la Religion Protef* 
tante ; le détail qu'il fait des defordres ar- 
rivés à Valenciennes n'c(l pas moins curieux, 
cette Ville pouffa fi loin l'infolcnce qu'il fal- 
lut l'aflieger. Noire- Car mes, qui gouvernoit 
le Haynaut pendant rabfence du Marquis de 
Berg-op-zoom , prit cette Ville, fit punir 
les coupables; & rétablit l'Autorité Roia- 
le. Brederode tâcha de s ^emparer d'Am- 
fterdam, miais il en fut chafle. La Gouver- 
nante prit encore fi bien fes mefures que,mal- 
gré la révolte du peuple , elle vint à bout 
de mettre à Anvers une Garnifon qui fervic 
de frein aux Hérétiques & d'appui aux Ca- 
tholiques. Ces coups d'autorité confternerent 
les Confederez, & appaiferent les troubles qui 
venoîent de s'élever dans quelques autres Vil- 
les. 

* Tandis que la Gouvernante travailloit 
à appaifer les troubles des Provinces, le Roi 

* Liv. 3. d'Ef. 
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d- Bfpagne fongeoic à prendre des mefuits effi^ 
caces pour Te rendre maicre des Herecjques. 
Qpdquç ce Prince n'eue jamais eu ç^ivie 
de venir 44l^s les Pais*6as , il ne laiiT;^ pas 
de faire les préparatifs dcLce Voïage avec 
un éclat qui trompa toute l'Europe ; il fît 
demander au Roi de France le paffage par 
fcs Etats; il confulta le Duc de Savoye fur 
la route qu'îbdevoit prendre ; il a voit des 
Caries cxaâes de tous les Pais par où on 
pouvoir aller d'Efpagne ; il exaipinoit a- 
vec on fameux Géographe toutes les Car- 
tes qu'on en avoit dreffé , & comptoir pref- 
que tous les pas qu'il avoit à faire. 

Les Hîftoriensont beaucoup raifonné fur 
les motift qui empêchèrent Philippe de fai- 
re le Voïage de Flaadre ; ils prétendent qu'il 
craignit de laiffer en Efpagne Dom Carlos, 
qu'il ne vouloir pas mener avec lui , le çroîant 
capable de fc jetter dans le parti des rcbd- 
les de Flandre, ou de foukvcr toute l'Efpa- 
goe en l'ahfence de fon Père. Il ne vouloïc 
point venir par mer, dans la crainte que quel- 
que tempête ne le jettât en Angleterre, ou 
il favoit qu'il ne feroît pa$ bien reçti par la 
Reine Elifabeih. U lui paroîffoit dàngereujc 
de paflèr par la France; la Cour de France 
«'étant fouvent repentie d'avoir manqué l'oc» 
cafionde fe faifir de l'Empereur Charles- 
Quint. Notre Hiftorien prétend que l'amour 
de rinaftion, fi naturel à ce Prince, a eu au- 
tant de part à cette refolution , que la Po- 
litique. Il prit donc le parti d'envoier le 
Duc d' Albe , avec une Armce » protcftant 
* qu'a 
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^a'îl le Tuivroit bicotÀc. Ferdinand Alvà*^ 
tcz de Tolède Duc d'Albe écoit un des plus 
grands Capitaines de rEfpagne , & honoré 
de la confiance de Philippe. Perfonne o'é* 
toit plus capable de reprefenter la perfonne 
du Roi ; comme lui il écoit diffimulé, porté 
à la fevericé & à la vengeance, mais fuperieur 
i fon Maître par une grande capacité dans 
le métier de la guerre dont U avoitdoone des 
preuves éclatantes fous k règne de Charles - 
Quint. 

Le Prince d'Orange étoit exaûement 
inftruit de ce qui fe paflbic en ECpagne ; 
il fe vantoit de favoir la moindre parole 
qui échapoit au Roi , fur les afeires des 
Pais- Bas. L'Hiftoricn, fondé fur plufieurs 
conjeâures , prétend que Dom Carlos /qui 
comme Héritier préfomptif de la Couron- 
ne, avoît pu gagner quelque Secrétaire ou 
•même quelque Miniftre , faifoit donner a- 
vis au Prince d'Orange de tout ce qu'il 
pouvoir découvrir : tout cela cft d'autant 
plus probable qu'il paroiflbit fenfible au mau- 
vais traitement que reccvoient à la Cour le 
Baronde Montigni & le Marquis de Bcrg-op- 
«oom. On prétend même qu'il avoit refolu 
-d'aller enFlandre,à Tinfçude fon Père pour fc 
mettre à la tête des Confederez , & que 
ce fut un des motifs qui déterminèrent le Pe- 
xe à le faire arrêter. Quand le Duc d'Albe 
fe prefenta à lui pour prendre congé, ce 
jeune Prince entra en fureur, fe jetta. fur lui 
U prit un poignard pour l'égorger. Le 

Duc 
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Duc p&ra le coup, & quelque tetns après 
Dotn Carlos fut empoifonné dans fa prifon^ 
La refolucion qu*avoic pris la Cour d*Er- 
pagne avoit déterminé le Prince d'Oran- 
ge à faire prendre les Arnnes à tous les 
Flamans 8c à fermer au Roi & aux Trou- 
pes rentrée des Provinces. Il avoit af* 
femblé à ce fujet les Comtes d^Egmonc 
d^HochUrate & deHorni mais ce 'premier 
Seigneur ne goûta point cette refolution^ 
Sur CCS entrefaites vint la nouvelle du dé- - 
part prochain du Duc D*Albe^ qui venoic 
traiter les rebelles avec la dernière rigueur; : 
le Prince d'Orange fongea à fe retirer en 
Allemaçoe, & preffa le Comte d'Egmodt 
de le futvre. 

La Gouvernante avoit imaginé un moien 
pour reconcilier avec le Roi les Seigneurs 
fafpefts; cVtoit de leur faire faire un nou- 
veau ferment de fidélité , par lequel ils f *eo« 
gageroîent à porter les armes dontre tous 
ceux qui leur feroient marquez par le Roi, 
fans exception de perfonne. Les Comtes 
d'Egmont & de Mansfeld ne balancèrent, 
point- à le faire , maïs les».Comtes d*Hog- 
ftrate & de Horn refuferent ce Serment com* 
me étant inutile. 

A l'égard du Prince d*Orange , il fut 
impoffible de rien obtenir ; la Gouvernante 
lai envoia fon Secrétaire pour lui faire en- 
tendre raifon. Le Prince fit voir que ce fer^ 
ment ne pouvoit être fondé que fur une 
défiance injufte , que d*aiUeurs les fuites de 
ee ferment étoienc dangcrenfe. En vaîti 

le 



y Google 



f4 HISTOIRE LITTERAIRE 

le Secrétaire - lui montra qa'oa n'exîgeoie 
que le renouvellement d une ipienaarche qu'il 
avoît déjà faite , il perfifta dans fon refus. 
On rengagea à une entrevue avec les Gom- 
tes d'Ëgmont Se de Mansfeld. 

Au lieu d'écouter ce que difoit ce pre- 
mier Seigneur de la part de la Gouvernan- 
te , il lui repreiêrita le danger qu'il couroiê 
en demebrant en Flandre , Se l'humeur vin* 
dicative du Roi d'Erpagnle. Quoique le 
Comte d'Egmont regardât ce dîfcours com- 
me les conieâurcs d'un efprit foupçonneux, 
il en fut cependant ébranlé, ic avant que 
de fe réparer^ ces deux grands Hommes 
s'embraflèrent, en verfant des larmes , corn* 
me par un fecret preflentiment qu'ils ne fe 
reverroient plus. 

Dès le lendetïiaih le Prince d'Oratigc 
fe diipofa à partir pour 1* Allemagne avec 
fa Femme\ lé Comte Maurice fon fils & 
le Prince Louis de Naflau fon Frerc; $ il 
arriva à Dilembourg Capitale du Comté 
de Naflau, vers la fin du mois d'Avril de 
.l'an I567. Avant fon départ il écrivir à 
la Gouvernante ^pour la prier de ne pas ou- 
blier les fervices: qu'il a voit rendu à ia 
Couronne & d'en rappeller le ' fouvenir au 
Roi , Talfurânt qu'en quelque endroit qu'il 
fût, il conferveroit pour fon Alteffe les fen- 
timens derèfpeâ & de réconnoîffance qu'il 
lui devoir. 

Cependant le Comte d'Egmont frapë de 
crainte rompit toute liaifon avec les Con* 
f cderez & fc mi( à là tcce des Troupes 
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Efpagooles', pour difliper les affemhlécs 
des Proteftans. Plufieurs renoncèrent auffi 
à la Confédération^ d'autres fe retirèrent 
dans les Etats Proteftans ; ainfi ia paix 
fembloit fe rétablir de jour en jour. 

Pendant cette efpece de Trêve, le Duc 
d' Albe arriva dans le Milanois , où il fie 
la revue de foti Armée qui étoit compofée 
de huit tnille hommes d'Infanterie Èfpa* 
gnole & de deux mille Chevaux i i f 00. Al- 
lematfs, joù Efpagrïols & quelques Frao- 
Comrois formoîent cette Cavalerie ; „ Les 
t, plos petits Officiers de cette Armée , dh 
„ PHfftoneffj zuroknt pu être de grands 
„ Capitaines , & les moindres Soldats é« 
}, galoient la valeur des plus braves Offi- 
„ cîcrs. 

Le Duc d'Albe, étant tombé malade daâs 
le MîlAnois , ne' pût fe remettre en mar- 
che <|u'aa moîî5 de Juillet 1567. Il iraveç- 
fa , à petites journées , la Suiffe, la Franche- 
Coirité, la Lorraine, faifanc obferver à fts 
Soldats une éxaâe difcipline , & arriva à 
Thionville dans le Luxembourg an com- 
mencement du mois d'Août. La Gouver- 
nanre avoit envoie , au devant de lui , le 
Comte de Barlaimont Gouverneur de 
Namur, & Noire- Carmes , Commandant 
t'a Haynaut. Le Duc avoit envoie (lui 
feire (on compliment , en mettant le 
pied dans les Païs-Bas. Le Duc arrivé à 
Bruxelles alla d'abord defcendre au" palais 
de la Princefle qui lui donna Une Audience 
ton coutte , remectani; au Icndcmaio i par- 

1er 
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1er d'affàiresi Le Duc fe logea' à l'Hôtel 
de Cuitembourg ; & le letidemain iHui por- 
ta les dépêches du Roi , & lui montra les 
Pouvoirs que le Roi lui avoic dooné,pour 
commander toutes le$ Troupes des Pais- 
Bas. 

Les premiers jours il parut fort aŒdu à 
faire Ta Cour à cette PrinGeOè & dans un 
entretien fecret il lui moptra les ordres qu'il 
âvoit reçu du Roi d'snforttief contre les prin- 
cipaux Auteurs des troubles, de bâtir des Ci- 
tadelles daûs la plupart des Villes, &d'ô- 
ter les Charges & les Gonvernemens aux 
Seigneurs les plus fuspeâs. La Gouver- 
nante Taiant prefle de lui dire s'il avoit 
reçu quelques ordres plus particuliers, il 
avoua qu'il en avoit d'autres dont il auroit 
le rems de l'entretenir. 

La Gouvernante écrivit auffi-t6t en Es- 
pagne qu'elle voioit par les Pouvoirs qu'oa 
avoit donné au Duc d'Albe qu'on ne vou* 
loit plus fe fier à elle, qu'on ne lui laif- 
foit qu'un vain titre ; qu'on étoit refo- 
lu de traiter les Flamans avec une extrême 
■rigueur, & qu*on s'en répentiroit; elle pria 
fa Majefté de lui permettre de s'en retourner 
à Parme, 

Le Comte d'Egmont étoit allé faluer le 
Duc d'Albe , qui lui fit toute forte de caref- 
fes , & s'étendit fur les louanges de fa va- 
leur & de fa probité. Le Comte, trompé 
par ces témoignages d'eftime & d'amitié, 
entraîna chez le Duc d'Albe le Comte de 
Horn , qui n« s'étoic pas tant preiTé de 

lui 
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lûî aller rendre fesdivoirs; ces deux Sci^ 
gbcars faifoicht affidumcrit leur Cour, Le 
Dm auroix bien voulu voir à Brustellcs lé 
Gooiced'Hochftrateî il s Vcoîc mis en che- 
min pour s*y rendre; mais faeureufcrtient pout 
lui, il tomba. malade fur la route. 

Four ar/êter fiîrement les Gomte^ d*Eg- 
mont & de Horn , le Duc tictc un grand 
Confeil à l'Hotclde Culembourg oùilsi'é-i 
toicnt reodiis. Il s*agiflbit en apparencei 
d'examiner le plan d'ufee Citadelle qu'il 
vooJoic faire bâtir à Anvers,^ Pendane 
toutes les difcuŒons , il fie .environner fort 
palais de Soldats , & quand il en fçut too* 
tes les iflues bien gardées, il fortit du Con-^ 
fcil & appcllà Ifc Gonblte d'Egmont com-^ 
irie pour lui parler en particulier. Arrivé 
à une chambre remplie dé Soldats, il dît 
au Comte qu'il avoit ordre du Roi de l'ar- 
rêter, & Juî demanda fon épée, DomPer**» • 
nand de Tolède,. fils naturel du Duc d'Al* 
be, arrêta le Cofmte de Horn à- peu près 
de la même manière. Le Duc fit arrêter 
le même jour Anftoine Strakj Bourgue* 
mettre d'Anvers , qui paffoit pour être la 
Confident du Printe d'Orange, & Jean Câ* 
fcœbcm Secrétaire du Comte. d'Egmont » 
dans rcfperance que ces deux hommes don-^ 
oerofsnt de grandes lumières. A la nouvel^ 
kdccetemprifonnement, le Comte d'Hoch^ 
ftrate (é fçuc bon gré de n'être pas venu à 
Bruxelles, & fa maladie vraie oU faufle ne 
i'cmpêcha pas de s'enfuir. Ce fut alortf 
qa'oti laust la prudence retraite du Prifiqs 
G .d'O- 
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d'Orange. On dit que le Cardinal de Graih 
velle aiant appris Pëntreprife du Duc d'Ai- 
be, demanda s'il avoic pris le Taciturne^ 
c'eft ainfi qu'il appelloic le Prince d*Oran- 
ge; & comme m lui eue répondu que ooa, 
^ cela efty dîc-il y Une tient rien* 
. Ce coup d^autorité , ^t à rinrçu de la 
Gouvernante y la piqua vivement : en vain 
le Due }ui envoia rendre compte de ce qui 
s'étoic paâe avant qu'elle pût apprendre 
èette nouveHe par la voix publique ^ elle é- 
crivic an Roi, fans faire aucune mescion du 
fecret important qui hai avoit été caché , 
qoe fon honneur ne lin permectoit pas dé 
idSer dans tes Païs-Bas avec an pouvoir 
kirné, & que d'ailleurs la foiblefTe de (a 
iaate la . metcoft hors d'iérat de footeoir 
defàScmais le poids des afiaires. 
> Le Roî lui accorda facilement ce qu'el- 
le demandoic) &-, pour fauver les apparen^^ 
ces,. il Jui témoigna une .extrême fatisfac- 
tion cte la conduite qu'elle avoit tenue pen* 
dant les neuf ans qu'elle avoit gouverné 
tes Provinces. La Duchefle partit au mois 
de Février 1568 emportant les jregi^ets fin» 
ceres dés Catholiques & des Proteftaas. 
Avant quede partir, elle écrivit au Roi 
pour l'exhorter à mettre des borner à fa 
vengeance , & à ne pas aigrir les efprits 
par un& rigueur exceflive. . 

Le Duc d' Albe fe vôiant t^sèm d^un pou- 
voir ahfolu ne penfa fdus qu'a f execation 
des ordres rigbuïeux qu'il avoit apporte^ 
d'^Ëfpagnè. il QQY(Ha les Cooitei d'Eg- 

«ont 
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inoot & de Hom dans le Châteaa de Gaod, 
dont il changea lagarnifon Flamande pour 
en confier la garde à des Allemands. Il 
établie enfuite an nbaveaù Tribunal qu'il 
floaupa le Confesl des Troubles , & qu'il 
coQlpofa de; les créatures les plus affidées. 
CeflcémêxneCbnfeii que fesÈdics fangui« 
flaires firent àppeller le C<?i0r/7 de Sang. Il 
étoic chargé d'ordonner des châtinnens con* 
tre ceux qui àvoient eu part aux derniers 
trot^les Le Duc d*Albe fit cièer à corn» 
paroicre devant ce Tribunal , (bus peine de 
confiriktion de corps & dé bien, le Prin* 
ce d*if>range , le Comte Loiiis de Naf* - 
fau, /es Comtes d*Hoch(lrate & de Ctî* 
kmb^rg & les .autres Seigneurs qui s'étoietîc 
retirez dans les Pats étrangers. 

L'Autèdr trace enfuîté un pdrtrait touchant 
des maux doiit furent accablés les Flamands^ 
emprîfonnemensyfuite précipitée confifcationâ 
de bien, exécutions multipliées;Ie Duc d* Albç 
fitretivre ces tem$ malheureust oùStlla fie 

Eayer fi cher aux Romains l'antiour de la li* 
erré.Le Prince d'Orange répondit au décret 
perfonnel prononcé contre lui \ en fie voir lai 
oollfré,parcéque;comtïie Prince d* Alletnagne, 
il ne pouvoir cdmparoitre que devant le Tri* 
bonal de l'Empereur; & que, comme Cheva- 
lier de la Toifon d*or, il ne reconnoiflbit 
point d'autre Jug^ , que ïe Roi d'Efpagné 
& tûui les Chevaliers ànemblezr Le Com- 
te d'Hochltrate fe fervit aufli de îa prero^ 
ptivie quil avoît d*être Chevalier de la Toî- 
fcft d'orj ' L^Empercur & Ici Pitiuccs Câ* 
G % tho»- 
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thoiiques d'Allemagne s*iocere0ereot pourifi 
Prince d'Orange. Philippe promit l'amnif- 
tie à tous ceux qui obeïroient au décret d'A- 
journement } mais aucun ne voulut fe fier à 
lui. Les délais de Contumace expirez, le 
Duc d'AIbe prononça l'Arrêt de mdrt & de 
confifcation de biens contre tous les Seigneurs 
qu'il avott ajournez s &, pour commencer 
l'execution^il fit rafer l'Hàtel de Culemboorgi 
& fit élever à la place une Pyramide avec une 
Infcription^ en quatre langues, qaimarquoii 
qu'on avoit détruit cette maifon» parcequ'on 
y avoic tramé une deteftable confpiration 
contre la Religion, l'Eglire Romaine, la 
iVlajefté Royale & le falut de la Patrie. On 
faifit tous les biens que le Prince d'Qran» 
ge avoit dans les Pais- Bas , on mit une gar* 
nifon dans le Château de Breda qui lui ap- 
partenoit, on enleva le Comte de Buren fon 
fiis àiné^u'il avoit eu de fon premier.maria- 
ge avec Anne d'Egmont, lequel faifoit fes 
études à Louvain , & on le fit pafler en Ef« 
pagne. Le Prince d'Orange fit grand bruit 
de cet enlèvement ; mais ces plaintes ne pa- 
lUrelK pas fort ferîeures aux efprits péné* 
trans: ils étoiene perfuadez que ce Prince a- 
voit laiffé fon fils à Louvain v afin qu'ékvé 
par les Efpagnols 3 il pût être rentifs en pof- 
felfion des biens de fon père, ed cas qu'il 
n'arrivât aucune révolution. 

Cependant le Prîdce d'Orange nefe cenoic 

£as dans l'inaâion. Refolii^d'en^reif dans 
s Pais- Bas avec une Armée , il s'adrefla 
à la Reine d'Angleterre» Elizat^etb regardoit 

Pbi- 
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Philippe coiptne fpq tnorcçl eoneini : la dif- 
fercDce de Religion, des procédés perronnels 
avoienc nourri cette haine; mais la politi- 
que ne lui permit pas de fe déclarer ouverte- 
fflcot, eUe fe contenta de procurer aux Rl^ 
belles de Flandre des fecours cachez , ^ 
de les aider 4e fes çqnfeils. Quoique l'A- 
miral de Coligni eût à foutehir tous les 
efforts de la Puiflante Royale , il n*aban-r 
donnoit pas le Prince d'Orange & envoyoic 
des troupes. Mais tout ce feçours eût été 
mtilt,h les Princes Proteftans n'étoienteu- 
très dans les vlies du Prince s c*eft dans u- 
peDietteqqMl fit afKrmbler à ce fujet qu'il 
obcint , par fes ibllicitations , des Troupe^ 
que chaque Priqce devoir fournir. 

Pour fe ménager Teotrée dans les Pais- 
Bas, le Prince d'Qrange fit d'abord avanceir 
Lumey vers la Gueldre, avec denx mille bomT 
mes d'Infanterie & 300 chevaux ; le def- 
ieio de Lumey ^cois de s'emparer de Rar&- 
monde où il avoit pratiqué quelques inteN 
ligences; mais le Diicd'Albcie prévint 8c 
dépêcha. Lpndognoj un de fes Meftres de 
Campf^vec quatre n:\ille hpmm.es d'Infan^ 
terie foucenus de trois cens chevaux com- 
tpandés par Dayila, qui eptrereat dans la 
place. Lumey la trouvant mieux pourvue 
qu'il ne i,'étoit imaginé , fe retira promp- 
tement dans le Pais de Liège , çroiant é- 
chaper par là à la pourfuite des Efpagnols. 
& fe retrancha près d'un Village nomme 
paleoi. Les Efpagnols, après quelque déli- 
bération 9 prii;ent la réfolution de yenir l'at* 
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raquer ; ils firent un grand carna^ de fe$ 
Troupes. Lumey efTaia quelque autre tenta- 
tive qui n'eut pas un plus heureux fuccez. 

Cependanc le Comte Louis de Kaflau é* 
toit entré dans la Frife avec une Armée 
compofée de dix mille hommes ci'Infanrerie 
& de trois mille chevaux. Le Duc d'Aibe 
cnvoîa contre lui le Comte d'Arcmbcrg,<îou- 
verneur de la. Province, avec dés troupes 
Allemandes &z Efpagnoles. Le Comte de 
Naffau, fç vôiant dans un terrain entrecoii- 
pé de ravines & de marais , fe plaça dans 
tin pofle commode de élevé , où on ne pou- 
voir l'attaquer <^u'en s'en^ageant dans des 
chemins impraticables. Le Comte d'Arem* 
berg qui avoir ixioms de troupes ne vouloit 
faire aucun' mouvement , )ufqu*à Tarrivée 
du Comte de Megue qui venoit avec de 
^ouveau^ renforts. Mais les Efpagnols, im- 
patiens de combattre, forcèrent le Comte 
d*Aremberg à en venir d^abord aux mains : 
il eut beau îeur reprefenter que c'étoit of- 
frir une Viûoire certaine à leurs ennemis; 
rien ne fut écouté. Le Comte d'Arcm- 
berg fiit tue aii commencement de Tadion, 
de la tnain du^Comte Adolphe de Naflau 
frère cadet du Comte Louis & du Prince 
d'Orange, & vengea lui-même fa mort en 
rendant à l'inftant au Comte Adolphe le coup 
que celui-ci venoit de lui porter. On ne 
£lc aucun quartier aux Efpagnols ; on ac- 
cprda la vie aux AUen^iands , qui fe rendi- 
rent à difcrétion & promirent de ne plus 
l^prcer le$ Avises pour ie Roi d'Efpagne. 

Le 
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le Comte de Megac aiani appris cette de^' 
fakc, fe jctta daps Qroningue avec les trou- 
pes qtf il devoît conduire au Comte'd'Arcfti- 
bOTî il y rccMcillit les débris de l'Armép 
Efpagoole & mit cette Place en fi bon é- 
tat que le Comte Looïs n'ofa l'affiegcr. 

La Viûoirc du Comte Louis caufa du 
chagrin au Pue d^Albe cjui, reconnoiffant que 
les Çoofcderez ne meruoient pas fon mer 
pris , icfoliit de commi^nder lui-même le* 
troupes pour s'oppofcr au progrès^ des enne-f 
mis. Mais avant que de partir , il voulut 
finir le Procès des Comtes d^pgmont & d^ 
Hom. Il y avoit déjà fept mois que ces 
deux Seigneurs étoicnt enfermiez dans. le cjia- 
tcau de Gànd. Pendant tout ce tems 1 & 
poufe du Comte d*Egmont , qui étoît de la 
Maifon de Bavière, & la Soçur du Comt^ 
de Horp engagèrent les plus grands f nnccf 
de PEurope à intercéder pour eux auprès du 
Roid^Efpagoe & même auprès du Duc d Al- 
he. La Princefic de Parme fit men;ie tç^ 
nîr à Philippe une Requête qu'avoit publié 
la Comteffe d*Egmont & qu'on ne pouvoit 
lire que les larmes aux yeux. Tout fut mu; 
tîle Le Duc d'Albe prononça une benten* 
ce de mort contre eux & les fit exécuter le 
< Juin k68. Nous paffons fous filence lei 
détails de cette afreufe exécution. L. Au- 
teur a rapporté la fentcnce telle que la pro- 
nonça le Ducd'Albe, & une Lettre que- 
crivit au Roi le Comte d'Egmont, pour 
fe juftifier . & pour lui recommander JS 
çnfansAc'ea afin de^tfteurç dafls'u^P"»^ 
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grand jour la cruauté de cette exécution^ 
qu'il s'attache à peindre ces deux Heros^' 
dignes d*un fort plus heureux. 

Après tant de fanglantes éxecutions ^ le 
Duc d' Albe fongea à cbaifer des Provinces 
les Troupes des Confédérés. Après •avoir, 
^ugosenté conGderablement fa Cavalerie & 
fon Infanterie ^ il s'avança enfuite dans U 
Frife, où le Comte Louis de NaiTau tenoiç 
la Campagne avec une Armée. 

A R T l C L E IV. 

Lettre Critique fur la Hemade d0 M^ 
de Foltaire. 

MONSIEUR^ 
* "It rOus n'aviez pas befoîn de me faire 
y ^^^^ 4,''n''^3.nccs pour m'cngager à 
l'examen du Poème de M. de i^oltaire. 
Ç'eft m^ coutume de m'appliquer en cri- 
tique 2(ux livres que je lis 3 lorsqu'ils fonc 

ex- 

* Cette Lettre fçra inc^Jfajn^^tfui'vie de 
auelqu^s autres , d^ftt la dernier é traite du, 
ji^efi du dejfeiff, de la conduite delaHen-^ 
riadey ^ des caraéières. desferfonnes ou des 
Di'vinitéu On y compare aujji T Edition qui 
fn a A/ nouvellement publiée avec P ancien^ 
^f, qui parut fous Iç titre de la Ligue. 

Le G. E. , qui fe trouve marqué à çbtS 
^s vers , indique P Edition in Qparto. Le 
jp. E. , qui fe trouve à coté des mimes vers i 

?\dique t* Edition in O^avo publiée chez 1\. 
revpft ^ J. P. Çoderc ; ai^^on peut ai- 
féffteni trouver les vers qui font examinas 
^s'fftte Critique. ' 
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é^cdleDs ou fameux. Je m'impofè m^- 
QIC fouveot la loi 4*éc.rire mes Remarques, 
afin de favoir qù les trouver exadtement G 
)c veux les rappeller dans ma mémoire, 014 
afin même de m'oblîger à mieu^ çclaircii: 
mes idées, S^ à ne me pas contenter d'ui^ 
lentimeqc copfqs, qui fait quelquefois qu*on 
approuve ou qu'on blâme mal ^ propos* 
En effet une idée paroit (ouveqc vraye % 
refprit dont la pare(re fe contente aifétixenc 
4'une preofiere vuç , laquelle id^e fe trouve 
fauBe quand on veut fe donner la peine , 
en écrivant, de Texpliquer d'une manière, 
exaâe. Quelque imperfeâion qui fe trou- 
ve dans le Pocnie de M. de l^oltaire^ çeç 
ouvrage n'eft pas indigne du nopn i! excel- 
lent i il par esicellent on entend un ou- 
vrage tel que les François n'en ont poinc dq 
ce genre qui Tégale: & ce Poëme étoii; 
fameux ^Y^nt même qu'il eût vu Je JQiir. 
C'eft ce qu'il a de commun ^yeç la P«- 
çelle dç Chupelain ; mais c'eft en cela feul 
que le ( fort de la Henriade reffemblera à 
celui de Ja Puce lie. 

Vous remarque^ fort bien qu*il y a long- 
tems qu'on a dit, qu'en achetant un livre 
QQ acquiert' le droit de le critiquer ; je Iq 
fai, & j'en ufer^i aind avec d'autant plus 
4e pl^ifi.ç, qu'on peut dire, que fi les ex* 
cmplai/es dç la Henriade ont été che* 
rcment paies , les beautés que ce livre ren^ 
ferme font impayables. Ilmefemble^ Afo»- 
j&«r y que plus les chofes appro|chent dç 
la perfedHoq, plus elles doiveo^t être l'obt- 
I m 4' an examen rigoureux. Si la critique 
, G j cft 
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dHjDfte ^elle produit plufieurs biens à la fois? 
pie empêche qu'à la faveur des beautés 
d'un ouvrage, les défauts qui s'y trouvent 
n'acqqierent une autorité quifervîroit d'ez- 
çafc à ceux qui tomberoietit enfuûe dans 
ces mêoies défauts ou dans de femblables. 
Elle engage un Auteur qui compofe , à 
plus d'attention & d'exaâitude, ôt fournie 
i celui qui a fait un bon Livre, les moyens 
de le perfeâionner , fi cet Auteur eft aflez 
fage pour ne fe pas croire le feul homme 
du monde capable de décider de ce qui 
convient, ou de ce qui ne convient pas. En 
cflFet, Monjieury il y a des Ecrivains qui 
font fi préfomptueux (tels que font la plu- 
part de$ Théologiens & des Poètes) & 
chez qui l'imagination eft fi dominante, 
qu'ils n'écoutent que leur préfomption & 
leur imagination.Ils les prennent pour laRai- 
foo foaveraine, ils ne décident que par el- 
les, & fuivent ainfî , pour règle de leur ja« 
genient. les deux chofes du monde les plus 
propres à nous féduire. Les Critiques, non 
plu$ que les Théologiens & Ie$ Poètes, ne 
font pas affranchis des pièges de l'erreur. 
Ils ne font pas moins fujets à la préfomp- 
non, & s'ils n'ont pas l'imagination au $ 
forte , ils ont d'ailleurs leur prévention par- 
ticulière, que chaque Critique croît être en 
foi , ce qu'on appelle le bon goût. Ce bon 
goût fait en celui qui croit l'avoir le même 
effet que la force de rimaginatîon produit 
en ceux qu'elle domine, & les uns & les autres 
fe reflemblenc en ceci , c'eft qu'ils décident 

fear- 
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hatdîtpcDc, faDs pouvoir donner àfi raÙbn 
des chofcf quMls approuvent bu qu'ils, con- 
damoàic. Ir'imaginatipn , le goûc, & la 
préfomptioD ( qiril ne faut pas oublier ) 
fooc les cbofe^ du monde qui raifonnenc 
le moins. 

Pour moi , qui veux hi^ avec vous le 
modefte, )e vous avertis, Monjîenr^ que 
daas tous l'esendoits de cette Critique , dans 
lesquels je m'exprime d'une manière poiS- 
tive j oqdécifive , je ne le fais que pour abré- 
ger, 8: pour ne pas faire revenir à chaque 
Remarque ces expreflions qui convienent fi 
bien à tout Critique , c'eft-à-dire , il mefem* 
ble , je crois , il me fi^oit ^fije ne me trom^ 
pe , peut-être , & autres femblables : ces cxr 
prefSons, dis-je, qui, quelques raifonnables 
qu'elles foient , rendroient leur répétition en- 
nuyeulb. Mais puisqu'elles font raifonna- 
bles, je vous fupplie, Monfieur^ de les fiip- 
porerdans toutes les Remarques où elles ne 
fe trouveront point. Je ne fuis parfaitement 
aS&ré que d'une chofe, c'eft que je puis 
trèsaiféinent me tromper. Cet aveu eft 
fort modefte fans doute, &, pour le con* 
firiner,j'ajouterai qu'il eft fondé en raifon S6 
en expérience. Souvene;^-vous, Monjieitr^ 
dccesVcrs dcBoilcau: 

♦ Souvent daps Jon orgueil , unfubiil i* 

gnorant 
far J^ injures dégoûts^ combat toute nne 

'''"' BUm, 
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. BMme des fhu beau9c vers la notle ia^ 
diejfe. 
' On a beau réfuter fes vains réùfonne- 
mens: 
.Son efprit Je cjoniplait dans fes faux ju- 
gemens , 
î Et fafo'tble faifon , de clarté dépourvue^ 
.Penfe que rien nÛebape àfadebUevUè. 
Ses confeils font à craindre. 

EPITRE DEDICATOIRE 
I- 

TO THE QveeK 

L'Epîiredédicatoire de la Henriade n*eft 
pas uoe de ces pièces où fe trouve ce 
que les beaux éfprits appdlcoc du ne.uf\ ce 
neuf c^ ors recherche avec tant d'affec- 
tation , dans Texpreffion 8c dans la pen- 
lee , qrt*en courant après on donne fouvent 
dans l'extravagant ou dans le précîçux. Cet- 
le Epître eft elk-mème une cho(c toute nou- 

ÏçUe^ ipaisauflî nouvelle que bizarre, & 
me. manque un terme poflr exprimer uac 
autre îde'e. Sa nouveauté & fa bizarrerie 
q3nfi(lent çn ce qu'elle eft écrite en Anglois, 
par un Auteur François , pour offrir un Li- 
•VK François : ç'eft pe^jt-être Ja première fois 
que cela s'eft vu. 

. t'autrcidéc pour laquelle je a'ai pu trou- 

ycr 
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ver de terme eft celle qu'on doit (c former 
de rafHon d'un Auteur qui dédie à une 
Reine un Litre, où la Religion qu'elle pro* 
fefTe, & dont elle fe fait bodnéur de fe âi« 
rc ProtedrUe , eft traitée d'erreur , de ftou^ 
veauté ^ de fantôme effrayamif:, & dont le^ 
dogones font appbllés des dogmes Jéduâeurs 
&c. Si un Anglois alloit en France pré-^ 
fencer à la Reine un Poème où il y eût de 
fi beUes cbofes au fujet de la Religion Ro^^' 
maine, le pauvre Auteur» fans douce, ne 
manqueroic pas d*être envoyé en un lieu où 
il auroit le tems de faire des Vers fans ê- 
tre interrompu de perfonne. Il y a pour-' 
tant deux raifons à dire en faveur de M; 
de Foltairé ; Tune qu'il eft Poète dé 
profejjion , & cette raUon bien approfondie 
ne fe trouve-.t-elle pas d'une grande force ^ 
L'autre , qu'étant Catholique Romaid & 
chantant la .'converfion de Henti IV., le. 
Poète a dA parier comnne il a fait* Il eft 
vrai que cette raifôn n'eft pas fi forte qua . 
la première pour excufer ce que je ne puis 
bien exprimer au fujet. de l'Ëpitre dédi(;a- 
tpire à la Reine. . Chanter la converfion 
de Henri IV. & en dédier le Poëmc à 
une Reine Proteftante, font en effet deux 
chofes qui n'ont aucune liaifoQ nécçflaire. 
Mais , ne voyons ici que la grande & beu- 
rcufe liberté doue les Sciences jouïfTent en 
ce Païs, puisqu'elles peuvent s'y exercer fur 
toutes fortes de fujets. 

it 
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II. 

il Teroit à fouhaicer que, dans le fécond 
Paragraphe de cecce Ëpître dédiicâtoire, M. 
de yoltaire p'eûc point averti la Reine 
que la Henriade eft un Livre admirable. 
*« Votre Majefté , <^/>-#7, trouvera dans ce 
^ Livre des vérités hardies & impanialesy 
^^ une morale, épurée^ exempte de fuperfti- 
^ tion, Un efprit; de liberté également é* 
^^ joigne de la rébellion & de la t}rrannfe, 
<^ le^ droits des Rois to&jodrs inainteous , 
^ ceux des Peuples jalniais abandonnés. 
Tour Majefiy wUl finâ m tbis Book^ hoU 
hnpaktial Trtnbs ; Moràlity unfiained whi 
SÙperfUiion )^ a SPlrit of Libehy , equally 
Motrènt of Rébellion and ofTyranny ; tbe 
Rigbts of iCings èdwàvs ajferted , ènd thàfe ôf 
Mànkind never laid djîde. 

M. àtVoltaire n'auroir - il pài dû , ati 
kloinè, c6mm«Dcer ainfi? J^efpere que V> 
M> trouvera dans ce Livre &c. ou em- 
ployer quelque expreffioh femblabie^ou mê- 
me h'aUroît-il pas été mieux qu'il n'eût 
pbiiit fait entendre de cette manière, 

. ; '^la longue Kirielle 

Des rares qualités dont il fe trouve orné. 

f iJ. M. qui ffefi pas feulement la Protec- 
trice des Arts iff des Sciences n mais qui 

de 
f Poef. de Fm€»ell€. f Epie dédicat* 
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lie fins en fait mieux juger que perfouue, 
if auroit-elle pas découvert elle • même tou<^ 
tes les beautés de la Henriade , & jugé par 
là du mérite de TAuteur ? Devoit-il l'an* 
noncer liii-même? Ce qu'on peut dire pour 
eicufcr, à cet égard, M. de Pohaire ^ c'eft 
qae fa paffîon pour mériter la bjen-veuil* 
lance d'une û grande Reine, ne lui permet- 
toit pas de différer à avertit S. M. qu'il 
eu étoit digne; > 

lit 

l\ y\z trois chofe^uej'ôférài cofidamtier 
dans le quatrième l^aragraphe de cette £- 
pitre. M. de Folfaire y parle ainfî. Nfi*. 
trc " De/cartes , qui éioit le plu^ grand 
'* Philofophe de l^Eurqïc avant que M. 
*' le Chevalier New fou parût j dédia fd 
" Principes à la célèbre Prinçeffe Pala- 
" tine Elifabetir^ non , ait^il , parce qu'el- 
*' le étoit Princeflè, car les vrais. Phîlo^ 
** fophes refpeftent les Princes & rie les 
*' flatent jamais i mzM parce que &c. Out 
Defcartes , ^ho iJJas thé greateft: Philo* 
fipher in Europe , befote Sir Ifaac NevJ" 
ton appèared^ dedicated his Principles to 
the eelebratéd Princefs Palatine Ellfalfetb^ 
»ot faid he , becaufe fhe vJas a Princefs^ 
for true Philofophets refpeéi Princes , and 
never flater them ; but becaufe Çjfc Lcg 
trois chofes que je veux condamner font J^ 
flile, le deffein^ & Ja penfée déroute cetc 
cachaîniire d< laifonncmcns. A Tégard d^ 

1 • •' mc^ 



y Google 



I» HISTOIRE LITTERAIRE 
fiile, il n'y a perfoone qui ne fâche qu'oô 
doic , autant <)u*on le peut i éviter ks pa- 
renthéfes, mais iur côut dans le fille épif- 
tolaire « & ce di/cours de M. de Fobmt 
en contient quatre ou ciiiq entrelacées dans 
k peu de mots qui le compofent. M. de 
Voltaire n'ignore pas fans doute que c'efl 
un défaut , demêilie qu'il n'ignoroit pas 
qua U Adne favoit.qdçi étoit Defearfes. 
Il âuroît pu dire fimplement, ûeJcArtes 
dédia fa Principes de Phïlofûphse à niluf 
tre Princejfe Palatihe Elifabeth , non par- 
ce qu'elle étoit Princeïïe , mais parce que 
f^c. Pourquoi donc, au lieu de s'expri- 
mer aiofi, s'eft-il jette dans les parenthè- 
fes ? Eft^ce qu'il vouloir âater les An- 
ftlois en reconhoiilant^ leur compacrioie 
M. Nevjtùn pour le Prince des Philofo- 
phest^ dû dépens de M. Defcartes^ qui é- 
toit Fratiçoîs ^ On pouroit dire à M. de 
P'okaire ûk fa décifîon , qui fera fans dotf* 
•te reçue en Angleterre, mais ^ui peut-être 
ne le fera pas ailleurs^ 

• Et lions y pour en juger ^ 'bous y connolf 
fez- vous} 

Avei-voai lu les Ouvrages de M. New- 
ton , ce grand Mathématicien , ce grand 
Phyéeien , ce grand Aflronome; que fi 
peu de favans font capables d'entendre^ & 
dont vQUS ignorez le langage? Avez-vous 
inême lu Def cartes^ qui eft fi intelligible à 
.... tout 

l** Soil. Sat. 3% 
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tout le inonde , & qui a fi bien mis tous 
le$ Pbilofophes fur les voyes de la Yérïté » 
qu'il a donné lui- même les moyens de dé<* 
couvrir les erreurs où il eft tombé , & four- 
ni les -armes avec lesquelles on peut le corn* 
battre ? (Quoiqu'il eo foit , il n'y a peine 
d'Anglois judicieux qui ne fente que ce 
traie en faveur de M. Newton eft mal a- 
mené fz n*eft qu'une flatterie déplacée^ *, 
Hac êft ratio viveadi* 

M^is que veut dire ceci, Dejiartes ^- 
d/a fes principes à la célèbre Prince ffePa^ 
latine ^ non, parcequ*elle /toit Princejfi , 
caries vrais Philofopèes refpeâtent lesPrin* 
ces isf f*^ l^^ ÀsLt^nt jamais i mais parce ane 
&f f ? Quoi donc ! les Auteurs Philofophes 
font-ils les^^uls faifeurs d'Epîtres dédica- 
toires qui ne fiatent point f Pufage de la 
flatcric eft-il un.privilcge refcrvé aux Poè- 
tes & aux autres £crivain$ î Si cela eft, les 
louanges qu^ils donnent ne doivent pas être 
d'un grand prix ; je ne croi pas que ce 
{oit ce que Monfr. de FoUaire a voulu 
dire. Cependant cette petite, parenthèfe, 
k^ ne les fiatent jamais , fait entendre qu'à 
moins que d^être Philolbphe^ on ne peut 
dédier un livre, & fur tout aux Princes « 
fans être fiateur; de forte que^cette expref* 
£on , où M. de Voltaire s'appUudiflbic 
peut-être d'avoir renfermé^unc réflexion irc^ 
PhiloCophique, méritoit * d'être fui vie de 
quelque petite explication» . 

H CHANT 

Horat. Sat, 8. L. II« 
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C HA NT PREMI E JL j 

r. 

Qnifirmiddlê t^ Jhmxfmà vmmcre ^ 

fW 'Exââicade vouloic qvtcfirmid^k r^ J 
JL# pondît à vaincre comme Jokx répond } 
à Pardonner; M. de VOLTAIRE Pa n^H^ 
gee , & il a eu tort. C'eft une faote con- 
Sderable contre Pélégance du ftîle^ Car 
fans doute ce Poëte fait bien que ^ de ce 
qu'un Prince ctt firmidaàle ^ il ne s*eofoic 
pas qu*il foî^ viâorieux. 

De plus le mot doux ne convient point 
â un Héros. Un Héros doux feroit un Hé* 
TQS fort infîpidc. Ce qui s'appelleroit dow^ 
eeur dans un particulier ^ dans un Père, & 
même dans un Roi, doit être appelle dans uâ 
Hétos gAferofit/^clAnencejbont/, magnant' 
mitil ainfi on peut dire d*un Héros qu'il 
eft généreux , clément j magnanime , & il 
faut même remarquer que fi on lui dontioic 
répitbète*de^o^ il la faudroit employer avec 
beaucoup de précaution. Il vandroit mieux é« 
vitcr de s'en fcrvir : telle eft la déltcatefle de 
l'urage, que quoiqu'on puiflè fort bien dire la 
lonté Jfun Héros , le mot de bon eft un ter^ 
me qui devient bas quand oâ le joint avec 
celui de Héros. II. 

* Grande Edition, pa^e i vers 4. 

f Petite Edition, page i. vers 4« 
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II. 

Je t^imph^e éujétÊréTiui tévèrt vtriti. 

* Excepté rcpîi héte , fivlrt , «{ue îe Poe^ 
te donne à là vérité, je trouve que les huit 
premiers \ Vers de fbn invocation font ex- 
trèoacoicot beaux j tnàis j'avoue qu'exctpté 
le cinquième des fix qui les fuivent, ces fît 
Ven Èli| paroiflcnc faits, en dépir de Mî- 
aerve, fort ihaiivais. Jugez tnoi. 

Vieni^ Parler ^ s'il eft irai que id fih 

ble autrefois 
Sut; à tes fiers àcceHs ^ mêler fa douce 

voix ; 
Si fa main âilicati orna ta si te altiérei 
Si fin ombre ètàbélit les traits de ta lu* 

miere; 
doec moi, fur tes pas ^ permets lui de 

marcher 
Pour omet tes attraits ^ 6? non pour If s 

eacbér. 

Ne crojw^vous pai, MONStEl/R^ qab 
" It (Me mite fa douce mix aux fiers Oc- 
ffns 4ê Idfévère vérité^ M en doit refultef 
Ofl^eacot>faonie, à laquelle on ne comprend 
4a rien ? Di| moins c'eft ce que je m'imagî- 
Be, ou pour mieux dire, ce que line font !• 
flïagîner ces deux.vers erf mç repréfentant \x 
^rittf & la Pafole perfonnifiées, flruniffanc 
H i • leuri 

Q. Ë. Pflgi.Vers u P. E, V. i. v. 7* 
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leurs voix. D*ailleurs on oe dit point m^« 

1er à , mais mêU r avec ; cet à^ qui fait dans 
ce vers une faute de Langage , me fait croi- 
re' que M. de f^OLTAlKE avait d'abord 
mis joindre au lieu de mêler quM y a fubfti- 
4Uc « de peur ^parammeut que JQÎmdrc ne 
doflnât trop l*idée d*un duo» 

Si fd mén délieate orna ta ttte ahiert. 

Je ft^avois jamais vu la vériirf coeflfee par 
ia fable. Voilà le nouveau fujet d\in tableau 
allégorique. Mais qu'cxprimcroit Tallégo- 
rie?'je n'en fai rien, à moins que cela ne 
voulut dire que les hommes , firs delà coii- 
noiflartce de quelque vérité , y joignent tou- 
jours des opinions & des chimères dont ils 
6*e<Y(cîenc, comme àa^ quelque chofe de très- 
l>e^au: Moralité, que le Poète n'a ni voulU| 
ni dû faire entendre par ces Vers. 

Un Purifie chicaneroit fur une têpeakierei 
il foutiendroit €\u*alnere ne (e dit que de tou- 
xçla perfonne, de Thumeur^ de la mioe^ & 
<!e l'air , ou des regards. Pour moi je croîs 
que le Purifie auroit tort , & que fi M. de 
VOI/ÏAIRE n'a pas d'exemple qui l'auto- 
^ife, il a bien fait d'en donner un qui puif- 
it fervir d'autorité à' d'autres, fi jamais foa 
iiile peut fervir d'autorité. Il faut diftinguer 
les négligences vicieufes qui corrompent la 
pureté, la force, ou la ncbleffe d'une Lan- 
gue, d'avec l*utiîe hardiefle qui contribue à 
l'enrichir* Mais ne peut -on pas dire que 
k'Poëte â négligé l'harmoniç dans ce Vers? 
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Si fa mam idliçate or0a ta tête aftlert.. 

Cent tête dtitre^ qui vîçnt après <|r»4i4,' 
fait une cofQpUeatioa à*Â & de t^ Qr»4Ïàti^ 
qai produit un éffec aflez defagreable. Ne 
me trouverez - vous pas bien crueJ, Monfieur^ 
de ne pas pardonner ici quelques fons' peu 
coulaos? ^uel Poëcç eft plus^atcencirquc 
l'Auteur de la Heniiade à faireVègner Th^r- 
mooie dans Tes Vers, pmfqu*!! a cane dV- 
fi^rd pour elle qu'il lui facrifie quelqudÎDÎs 
la juftefle du fens & la purecë du langage ? 
Perfaoae aflurémenc ne fait des Vers plus 
harmonieux que M. disFoltatrei ipaisc^éfl: 
par cela même qu'on ne doit pas lui pardon* 
aer les moindres dtfcorclances ,, puirq^^il lui 
cft plus ifacile qu'à un autre d'y rçipcdieif. 

Je n^e](amiqerat point comment Us fraîu 
Jk la, lumière de la vérité, peuvent être em^^ 
télispar des ombres , ni comment fei attxaits 
peuvent être omis par la fahleV On ïz\z 
que ce qui orue doit être plus beau que ce 
qui eft orntf. Je n'examinerai point non plus 
|VOUrqi|i>i le Poète repréfente la vérité redqu- 
table plutôt qu^aimable : car quoique le Poè- 
me contienne des vérités ajfreufes^ on doit 
dilllnguer la Mérite ^ DeeJJe , que le Poète 
invoque» d'avec les vérités ^ TéQJi^ que le 
Poète va faire. Je reviens à dire, que ces 
Vers font nnuvais, fur-tout, parce que PAl- 
légoriû n'ofTrç que d.es images mal alTorcfes 
imk leuc variété > & qu'aiiâ elle ne préfen- 
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fê poiol un fços iufte ni fuiyi. Cette invè^ 
Cftciôn eft préciremèfit h fdnffie de Pan poé- 
tique '4*Hqrace. M. ic Fokairt\uTO\t 
inieux fait d'y' expriàaer en beaux' vers ce 
que je fais me bazarder de dire dans les fui* 
Vans; 

* " I ' • qtééfoh' ' 

Emprunter de la fable , ^ la mme i^ 
' la voix; 

Stnffre^ fans ohfcurcir NcÏM de ta l$t- 
. miere^ '",.." 

SM^elleofe de'mês vers anifner la matten; 
*vee moi fut tes pas permets lui de màt* 
' ^^^^^'^ ' ' ' ' ' ' ^ ■• ■ 

^ -^àût hnfnifer tes traits ^.^onfoàr Us 
*^ cacher. '' ' ' ■-"''•' :" ^ •'^' 
Si je loe nae trompe « fllonfieur^ V^llégoi 
rîefeçoh?*pl0s juftë, 8^*tharquerorc taî«u| 
leir&fiaWô ufage 'qtA>n' peut faire de la Fà- 
We M fai^i dé la vérité ' 

♦ i?*^/«r 6f s. Maigfm^ >;^«A, Gf 
: arEJptrn^n^ ' ' 

Titans voluptueux qki irègnotent foUs fou 
nom y "y 

D'un inaître efféminé corrupteurs politi* 
' dues ' : :. ^- 

Ptongeoient dans les plaijtrs fes langueurs 
', ' ' i^érargiques. ' ^ 

Le 
2 G» R p. |t« V. j. P. E. p. $. «. ib. 
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LePoece 11*4 f^ns doate^ppdlé vobtptueux 
les Mîgpoos de Henri I|I. qne pour dégui» 
fer fotts ce nom l'horreur de leurs débauches; 
aatrement on ne pourroic s'empêcher d'ac«» 
cufer. M. de Voltaire d*avoîr d'étranges î- 
dées de la Volupté. Mais que veulent dire 
hi%lai$S^Hrs létargiqnes ? létargi^ues tfeft 
affiirément mis là que pour rimer à p<?/i/i- 
<iucs. TJn homme que fes langueurs acca- 
blent d^un fommeil dont on ne peut le retirer 
rfeû^rc propre à être plongé dixns Us f A?î- 
firs. 

^ y Amour eft comme Mars , fes tràtaidi 
& fes peines 
Veulent de jeunes gens» 

IV^ 

\ Aifom Pristce aveuglé mffp m^mr h 
lumière* 

l^ontrer la lumière à tin homme aveugJf 
è'eft faire une aâion inutile : le Poîfte dev<Ht 
^«^direit 

Afin Prince avet^lévint rénire la &-] 
miett* 

Mais .çVmroît été un miracle qu'il ne cob- 

tcnoit pas de faire faire à Henri IV. puif- 

H 4, qu'il 

* ^Poif. ik Malherbe. 
ii G. Ë-. p. 4* V.; V ^* E ?• i'^v.i. 
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qu*il nVcoic pas encore converti. L'àem^ 
pie de Vefpafien qui rendît la vue à des a« 
veugles n'aiiroit point jaftifié le Foëce* 



♦ Aux rMnfarts de Parh les Jmx Rôti 
^avanceienu 

On ne dît ^ws^ i^ avancer à mzhs^aotat^ 
ter vers : ainfî TÂutear auroic dû dire.* 

Fers les murs de Paris les deux Rois iV 
Vançere!^. 

VI. 

f Au bruit de leurs exploits cent peUfUs 
s'* alarmèrent. ^ 

Il fâloîti au bruit de leurs projet f oQou 
hrutt de leurs dejjeins. Ces deux Priqccs 
n'avpîent ci^corefîen fait de concert; Hs ne 
faîfoftnt que raflêmbfcr leurs foldats,éominc 
M. de Foltaire le dit lui- même bicn-tèt a- 

vir. 

% De Ces efcjavçs mime efi H^ennemiier* 
^ rible. ^ 

La 
f G. E. p. 4. V. 7, P, E.p, 7. V. II. 
tG..E.p. 4. V.8. P. E. p. ,.v..4. 
1 Q. E, p. 4* V. 16. p. E. p. y. v. ^ 
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Lt Remarque eft curieafe!. je Toodrots 
bieo favoir quand l'amicié permet la tiraa-» 
nie, & fi Tefclavage ne fuppofç pas la cirao* j 

oiey & la cirannie une inimitié redoutable ' 

Ce mme d'ailleurs eft très -élégant ! ! 

VIII. 1 

I 
^ Âii|,. fn^/&ff r j des mofteh il borne fef 
defleias. 

Dejfetns demande un verbe après foi. On 
peut bien dire peut-être , borner fes dejfeins 
à acquérir des ricbejfes^ borner [es dejfeins 
àfasre du mal; mais je douce qu'on puiflè • 
dire borner Jes dejfeins aux ricbejfes , borner 
fes^deffeins au mal. L'expreOion feroît lou* 
che^ 6c le feroit d'autant plus qu'elle n'eft * 
pas ufitée: car s'il eft vrai qu'il y a des fa- 

SIS de parler qui font grammaticalement 
ches , & qu'un bon Auteur peut cepen* 
daot employer quelquefois , c*eft uniquement 
parce que l'ufage, généralement reçu, en a 
déterminé le fens d'nne ataniere particulière. 
Mais malgré cela un bon Ecrivain évitera 
toujours ces fortes d'expreifioos daos le ftile 
foâtenu. 

IX. 

t // bénite en tlran dans les cœurs qu^il 
déchire* 

H y Cet 

* G, Ç. p. 4. V. 17.' P, E. p. y; V. f. 
t G. E. p. 4. y. 19. P. E. p. y. V. 7. 
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Cec en ùran eft encore tr^-indideofement 
obferyé l On pent ioindre ice Vers avec cdai 
de la Remarque VIL & les envoyer Tan & 
faacre à T Abbë Ptkgrim pour leur trouver 
place dans q[uelqtte Opéra. 



♦ Cent chrfsfmt auprès tPeti^jfUnkû^ 

tiens de la France 
Diviffs pat leur feâe, unis par h ven* 
geance. 

Je ne fai pas ii Tufage permet qu'on dife 
Us Contiens au plurîer , mais qcnnd U ne le 
permetcroît pas je ne pourrois que l<wr M. 
de Voltaire de l'avoir die : il eft précifément 
dans le cas qui Taucorife à prendre cette li< 
cence. 

t Dixeris egregte nofumficaUiJa verbmn/k 
Reddiderit jnnSnra noimm. 

Ce n^eft que dans ie vers fuivant cni^il f 
a une faute. Ces cfae6 étoient dîvîfes par 
la dîfTerence des feâes , ils ne pouvoieiit donc 
pas être d'aune même jeSeï par conféquent 
il faloit leurs feéles an plurîer ; mon argu* 
ment eft en forme, mais leurs feSes au plu* 
rier ne convenoit point à la céfure. 



Maïs 
* G. E. p. 4. V. 5; 4. P. B. p. f. Y. II. 
t Horat* art. poet^ • , . 
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• . . » ■ 

? Mais Henri s^avéUfpoSi» 

Ce mais I^ ne fcrt qu'à la mefare do vert, 
eu fie fat que gâter le feos da difcours , k 
moins que le Poëce. ne l'aie mis poar tam^ 
Jss que 6a lorsque^ dans lequel fcns j'ofe af- 
Tarer que rantortté de M. de VoUmrc ne le 
fairajaauis recevoir. 

XIL 

f Dons U France â mon tour appelloiis 

Ntnmger* 

II y a des perfonnes qui prétendent quft 
ninn tour écanc au âogulier ne doit pas fe 
trouver joint avec appelions qui efl au plu* 
rier. Suppore2 que ces perfoiioes ayeot rai<^ 
foo comme il y a lieu de le croire, M. de 
Voltaire devoir être d*aucant plus foign^ux 
d'éviter ces fortes d'expreffion$,qu'on Ta voie 
accoi^ 4'^voir £ait une &ute coofidcrabltt 
eontre la Langue dans ces Vers de fa Tra^ 
gedie d'Qedipe/ 

Et dis moi ^ fi des Dieux la colère inbtt^ 

moine 
A du moins refpeéié les jours de votre 

Reine. 

Quoi* 
• G. Ç. p. f. V. If, P. E. pi 6. V. 7. 
t G. £• p. 7« Y. 4. P. £ p. 8. V. 4. 
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Quoiqu'on puiflTe trouver quelque raifoni 
peut être afTcz pUufîble , pour çxcufer ce 
dis moi ^ votre Reine. 

XIII. 

t Que. Lonâre eft de tout cemsi VimuU k 
Paris* 

Deui chofcs dévoient engager M. dcF»/- 
taire à dire^ 

Londres fut de tout tems P/mulc de pa* 

Il auroîc" été plus poétique de fupprî- 
mci le que^ parce que Texpreffion auroit 
été plus vive, & en mettant/»^ elk auroic 
été plus correâc* On pourrûic bien dire> 

Londre eft^ depuis long-tems Nmule de 
Paru, 

parce que depuis long tems nt prëfeme à 
l'cfprit qu'une coniiguitc de durée qui eft 
liée .avec le tems prefent ; mais de tout tems 
préfencc à Pefprit un t0ms fort éloigné 8; 
tout-à-fait réparé du préfentj deforte que 
de tout tems demande un prétérit indéfi* 
m & non pas lé préfem; d'un verhfi. 

XIV. 

f G. E. p. 7; Y. 8. R E. p. 8. V. 8. 
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XIV. 

♦ Allez déns Albion. 

Aller dans auelqne lieu ne fe die jamaît 
que par inverlion ; deforre qu*il faut nécef- 
fairemeni qu'il y ait un infinnif auquel aU 
1er le rapporte , parce qu'il ne peut fe rap- 
porter à d^ns quelque lieu , dam n*é ant 
prépofîtion de lieu que pnur marquer qu'u- 
ne chofe y eft contenue. Par cette raifon 
on ne ppurroit pas dire allez dans Londres 
y que voire mérite vous y faffe beaucoup 
d'amis; parce qu'alorsiln*y auroit point de 
verbe auquel allez pût Te rapporter 4 & qu*il 
ne peut fe rapporter à dans. Mais 00 
pourroic bien dire allez dans Londres folJim 
citer mon procès. Allez dans Londres from* 
ver M. . i . . . isf P avertir^ parce que 
dans Londres ne fe rapporte pas à allez 
mats à foUieiter , à trouver à avertir j 
c'eft comme (i l'ôndifoic allez folUciter dans 
Londres mon procès , ^allez trouver dans 
Londres M. . . . y /'<3î;ffr//r &c. Ceft en- 
core pourquoi dans ne peut être joint avec 
on lieu (i vafte , que Vidée en feroit trop 
indéterminée, deforte que (i on peut dire 
allez dans Paris me cho'tjir du meilleur vin^ 
on ne pourroit pas bien dire allez dans la 
France m^acheter d*exceîlent champagfte § 
à plus forte raifon ne diroit-on pas ailes 
dans France ^ allez dans Angleterre ^ allez 

azns 
^ ; G, E* p. 7. Y. 17. P. E. p. 8. y. 17. 
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^infs Albio». II eft furprenant qti^im Poë« 
te qui a fait des Tragédies ; un Poëme é- 
pique, fans parler de Ces petites pièces où 
la pbliteflc & Ta^ri^inent doivent régner, 
ignore l'ufage des prépofitîons dam & etf^ 
ée ne fâche pas furtou^ que la première 
veut toûjouri pti article i eicef^te devant 
les noms de ville* & que la féconde n'en 
veut jamàii, en-tant que prépbfitioti délient 
8c métne en toute autre occafioh , excepta 
quand le bom qu'elle rëgit eft au fîhgu/fer, 
qu*il commencé par une voyelle on un i 
muette & qu'il gouverne un autre nom, 
eomme ett Pahfente du Gouvet^etir y en 
rh',nneur in Roi^ Sec. Si M. de f^oliairi a- 
voit pris fa peine de confulter la Gram*^ 
waîre de TAbbé ReÔHier DEèMARAiS, 
a y auroit âprîs que quoique les deux pré* 
poficions âafts Se en puîflênt être quelqut- 
Ibis efinpioyéei Tune pour l'autre, eltes ne 
taijfent fas d'être d'ailleurs fi différentes y 
quant a certains ufages , que ce ne feroifi 
pas farter François que de ks confondre. 

XV. 

f jE^ latffantfes lauriers ctteillis fitr CA 
rivage. 

^ Sur quel nVâge? le Poëte eritenc^-î! Pa* 
tîs ? mais on ne peut pas dire qde Paris cff 
un rivage. I] entend apparamenr fe riva- 
ge de la Seîne, mas il n'a point parle de 

cette 
• p. E. 9. 7* r, 7. P. E. p. i. V. Il* 
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cette rivière , il n'a p^s ittême dit quel* Ar- 
mée des deux Rok fût campée ftir Tes bord». 
Cette inezaâitudé de M. de f^êltaire cft 
une marque que la Critique de Tes Ouvrages 
be fait pas grande împreflion fur lui. H 
avoit dit dans fôn OEdipe^en parlabt de 
Thcbcs- 

Un mûnflte fitrieMx 'vint ravager ces bordj. 
Mais lafiiriUti fur ce funefte bord. 

t Sur qioi on retfiàrqiia \ que la ville 

*' de Thebcs étoit éloignée de la tacr; 

*'^ qu'on ne pourroîc p^s dire qu'«;^ monf^ 

' tre furieux efi venu ravager les bords de 

PtfT/xî on dit lebordd*unetiwrei Jfué 
" Mi^ mais qu'on ne dit poiiit le bord 

d'une Fille ni le bord d*un Royaume. 
Ceci auroît dû faire pcnfcr M. de Voltaire 
a Tufage qu'il a fait de ce rivage^ & l'eii- 
gager même à examiner fî Ton peut bîenl 
dire le rivage d^une Rivière, au lieu des ri- 
w ou des bords d'une Rivière. 

XVL 

$ A partir de ces lieux il força foh cou- 
rage. 

Voilà une figure bien mal employée: pour- 
quoi aller perfonnifier le courage, & ne pas 
dire fimplemcnt, Pour 

t Lettre à M. àz Voltaire chez Guillau* 
me pag. 17. 

% G. £. p. 9. V. ll^ F* E' Pt 9* V« l%» 
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Pour partir de €€s lieux il força fem com- 
ri^e'i 

Eft-ce une beauté Poétique que de dire 
forcer fon courage à partir dfuu lieu ? Di- 
fonsiplusi ce Vers tnèmc^ pour partir de ces 
lieux il força fou courage^ feroit très - niau- 
yais. Comment H£MRi IV. aiiroit-il pu 
jforcer fon courage > A voit- il un courage 

Îlus fort que le lien ? Un courage ne peut 
ire forcé que par un courage plus fort. 

XVIi- 

^ Les Vaijfeaux fbus leurs mains fiers fou^ 

verains des ondes 

Voîlà un Vers bien harmonieux , maïs 
d'ailleurs bien mauvais. Le Poète ne Ta 
forgé qu'avec le fecours de l^imagination & 
deroreille:/o/»j leurs mains prcfente une 
idée bafle gui contrafte mal avec fiers fosc- 
verains des ondes ^ qui en préfente une mag* 
nifique: & d'ailleurs pourquoi appeller^erj 
fouverains des ondes des vaiflcaux qui vont 
être tout- à l'heure le jouet des ondes & des 
vents } £coit-ce au commencement de la 
defcription d'une tempête que le Poëte de- 
voir appeller les vaifleaux Us fiers fouve^ 
rains des ondes ? HoRACE auroit ajouté 
que ce n^ était pas là le lieu de les appeller 
ainfi ; Se Long in plus févere auroit ajouté, 

que 

♦ G. E. p.fy. V. 7. p. E. p. lOé V. ij* 
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que ce n*efi autre ^ choje qu*une penfie <^/-. 
ioïUr^quiiffQHf itre irof recherchée ^ devient 

froidcé 

xviiï. 

* On levé F ancre ^ on par$^ on fuit loin dé 
la ttrrt:^ 
On découvroh de loin les borM de PAngk^ 

terre \ 
Va^retrillant du jour aViadaitit i^otfcur* 

Vatr fiffle j le tiél gronde i îap fonde ail 

loin géoiic , 
Les vents font dichainis fur les vagues /• 

mues > 
La foudre étincelante éclate dans les nues ^ 
Et te feu des éclairs , ^ Pahime des flots 
Offraient par tout la niort aux pâles ma^ 

tclots. 

pans les auatrè premiers vers lo$n^ de 
l^jit^ au loin font un mauvais eâfer; il écoic 
aifé à^*y remédier en fubftituanc déjà au de 
loin du fécond vers. 

On découvroit déjà les bords de PAngle^ 
terire. 

Tout'à'Coup auroic été mieux quU finf» 
tMt qu'on lie au trolGéme Vers » d*auiant 
plus que la narration copamence par un pré" 
ceric imparfair» 

I L^ôn- 

fi. Et p» 9* y* ii> P#: £» Pi ir« v-. i. & fvnv» 
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L'onde au loin gémit »*cxpi:iine pas Ken 
Feffct des vagues emûes par des Vents dé* 
chaînés^ ilfaloit mugit c^ui rime-, auflB bica 
que gémit , avec obfcuriit. 

Les deux vers qui fuîvcnt ce gémit n'ont 
été faits apparammenc que parceqye k Poè- 
te avoir befoin de deux rimes féminines , ils 
ne font qu'un commentaire de celui qui ks 
précède. 

Offroiem par tout la mort. H ftloît of" 
jrent. Ce changement de tems loin de re- 
lever ladefcription en affoiblit l'image, puîf* 
qu'il éloigne k danger. 

XIX. 

• Tel , y moins généreux au rivage JF^^ 
pire. 

Ne faloît-îl pas de rEpirel Mais k vers 
B'y feroit pai» 

XX. 

t Dans ce mime moment le Dieit de Pth 
nivers 
Qui vole furies vents, qui fouleve les incrsi 
Ce Dieu dont la fagejfe ineffable fcf pro- 
fonde 
Change , tleve , ^ détruit les empires du 
monde 

De 
* G. E. p. To. V. î. P. E. p. ir. v.ij. 
t G. E. p. 10» v« 9. P» £• P» 1^1 V« }| 
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De fon trône enflammé , qui Juic au haut 
des Cieux. 
Sur te Héros Françm daigtin baijfer Ut 
yeux. 

Ces paroles qui vole fur les vints , qui 
fouleve les mers^ & ce trône eftflamm/ qui 
luit au haut des Ciéux ne fonc qu'afToîblir 
l'idée magnifique que préfentenc d'abord ces 
deux mocs le Dieu de P univers. 

Change^ éleVe^ Çff détruit. Forme au- 
roic été plus propfré à la gradacioh qne chau'^ 
f^i » dont la (ignificatioo eft ea quelqne ma-^ 
Micrc renfermée dans détruit. 

XXL 

♦ C^efi tàqu^ilregrétoitjes inutiles jours 
Perdus dans Us ptaijirs ^ plongés dans Ut 

amours. 
Sur l'çmail de ces prés , au bord de ces fou- 

taines 
Ilfiftlçit d fes pieds Us paffions humaines ; 
ïranquiUe. il attendait qu'^\x gré de fes fou- 

haîts 
La mort vint à fan Dieu le rejoindre à ja*. 

^4is. 

Peut être qu'on peut bien dire plongé daus 

^4mury mais les Amours^ au plurier, ne 

fe prend jamais que pour fignifier ces petits 

Dieux que les cerveauK des Poètes ont en* 

I à fan** 

♦ G. E. ?• II. Y. 9. ?• E. p. 13. V. s* 
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fantés y qaî voltigent par toat autour de Iditl 
^laitrcffcs, ou qui fe reiouïffent de la ro-; 
futrcûion des Hcros de TOpcra. 

♦ frôlez , tendres Amours , Amadis vâ 
revitre. 

Outre cela , qtf eft- ce que c'eft que des 
jours plongés} Fa-t-on jamais dit^ & le 
peut- on dire? des jours f longés dans Us a- 
mours , quel langage > 
. Fouler aux pieds les paffions fe dît figu- 
rément, ntais lorfqu^on y ajoute un prononi 
poffeffif t*eft fortîr du figuré & tomber dans 
le propre; aînfi je puis dire que je foule à 
mes pieds t* émail des prairies , parce qu*cn 
effet cet émail cft fous mes pieds, mais je 
ne puis pas dire que j> foule à mes pieds Us 
paffions , parce qu'en effet elles n'y font pas. 
De force que fans faire le mauvais plaifaat 
on pourroic demander à M. de P^oUaire (\ 
les paffions humaines étoient dortc fur /*/- 
mail de ces prêt & au bord des fontaines î 
puis au^en s^y promenant le •vieillard ks foU' 
luit a fcs ^eds ; je dirai pkis , c*eft que 
quand on pourroit dire figurément qu*un 
homme foute aux pieds fes paffions y AI. de 
Foliaire auroit dû éviter ici cette expreffion 
iigurée y à caufe du rapport qu'il y a entre 
l'kiée que donne ce»te expreflloa & celle qufi 
préfenee le Vers quf la précède. De cette 
analogie d'idée il refuhe une oTpèce de jea 
de penfées & de mots indigne dc U SQaieflé 

itt 

* Prolog. d*Ainadîs» 
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ia ?oëme épiqoe. Soufircz, MonJUur^ que 
je vous communique ici une reflexion que 
)'aî faice il y a long-cems , & qui , de mê« 
me que bien d'aqcres, n'a pas prodpic en 
Q10Î les bons eSecs qu*elle aqroic du y pro* 
doire. Il y a beaucoup d'Ecrivains dans le 
monde: on en trouve parmi le grand nom* 
bre quelques-uns crès-babiles, qui approfon- 
dilTcQt & çxpofenc à merveille le fujec qaMls 
traitent; cependant vous m^avovierez qu'il 
y en a très-peu gui écrivent bien, & qu*îl 
eft moins ordinaire d*être content du llile 
d'un Auteur, qne de l'être de fon efprît & 
de fon habileté. D*où vient cela, je vou« 
prie? Ne croyez -vous pas comme moi qu'il 
y a peq de perfonnes qui fafTent les réflexions 
nécdTatres fur l'analogie des exprelIions& 
des idées ? Car n'cft-ce pas ce qui fait le 
fond des grâces du difcourç , ce qui con* 
tribuë principalement à la poUteâê & à la 
perfeâioa du ftile, à ce charme féduifanc 
qui attache fur un livrç dont le fujet mémo 
n'iotereflè gueres le Leâeur i Pour moi plus 
i*7 penfe^ plus il me femble que c'cft par 
là principalement que le (lile paroit noble» 
aifé, naturel, foQtenu « égal, lors même 
qa'il eft le plus varié : aufO voyons-nous que 
Cefar fe fit une étude particulière de l'a- 
nalogie des mots, fur qi^oi il compofa ua 
livre entier. Pardonnez tnoi cetre digret- 
fioo, que je ne puis cependant finir fans a- 
jouter que l'analogie eft fi importance, qua 
je croi qu'il n'y a point 4'urage de terme , 
4c façon de parler, quelque bizarre qu'elle 
1 i pa. 
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paroifle, donc on ne paîlfe rendre mîtà 
par l'analogie ou des idées ou des mots. 
Je ne douic pas qu'elle ne foie ce Prinà' 
fe cachée cette Âaifon fourde ' dont parle 
le P. Du Cerceau dans ics reflexiom fur la 
¥oëJîe Françoife, Maïs ^e peu de foin qu'on 
a eu de s'y appliquer , fait qu'elle e/î en- 
core une des caufes occultes de la Graffimaf- 
re, comme rattraâionr eft une des caufes 
occultes de la Phyfique de M. Neivton. 

XXII. 

* Traftf utile il àîtendoi't ^u^ku gré de fes 

fouhâirs. 
La mort tifit à fia Dieu h rcjcinirt i ja- 

fnali^ '-"'" 

Au gti- de fês Jaubàits ne s^ent^od poînr. 
Le Foç[e voufoic-il marquer par ct% mors 
que le vieillard attendoîc une xtàft- à fon 
grc? cVftà-dire lente, ou fûbrté ? 1! n'y 
â pas lieu de le croire. M, dtp'ûftaire a 
voulu dire appartnitnettt que Ce -Vieillard 
fouhaîtoît que la mort vifit le rejoiftdre à 
fin Dieu ,' maïs fi c'ifft ce que ce Poëtc a 
voulu dire, il n'a fait que le vouloir, 

j'étendrai ma critique plus loîfi. Ce 
n'efl pas pour condamner M. de Voltaire^ 
maïs pour condamner une expreffion ufitée 
par bien d'autres que par lui & fur tout 
par les Myftîques ; c'cft celle ci la mort 
nous rejoint k Dieu. lime femble que 

f G. E. p. \\, y. 13. P. E. p. Jj. V.9. 



y Google 



DELA FRANCE. t^f 

cttxt expref&on ne convknc qo'âax Fytba« 

goriciens. 

Ne m'accaferex • vous pas , M^nfiêur ^ 
d'être trop difficile ? Madame L. C. vous 
dira que^ quand j'ai commencé cette criti- 
que j'a^vois vu de ces gens donc la mine 
ms mec de mauvaife humeur , mais , Mo»^ 
fieur , pent*àn exiger trop d'exaSiiude de 
M.dftf^o&tfiVf ? Un homme qui a un fî grand 
raient pour la PocTîe , & qui l'exerce , doit-" 
il néghger les moindres chofes qui peuvene 
nufre ou contribuer a la perfeâion de fes 
Ouvrages s &I^ purecé delà diâioneft «el- 
le à v&cre avis une minutie qu'un Ecrivain 
doive négliger ? Si M. de Voltmre alû Cf- 
itr^m il jr aura trouvé quelque- part cectâ 
reflexîoa jodtcieufe, c^^iî t^eft pas honteux 
Signùrer nne iaifs;ue étrangère ; mais qa^H 
eji très honteux i'igmrer Ta fienne prùpre j 
& s'il ne Ta pas îd , du moins a-t-ii vu 
cette leçon dans le premier Chant àt PAcc 
Poëciqoe de Boileau: 

Sur tout, qu^en vos écries la langue révé- 
rée 

Dans v(>s plus grands excès vous foie coû«' 
jours facrée. 

Eovain vous me frappez d'un fon mélodieux. 

Si le terme eft ioupropre ^ ou le cour vi* 
cienx :. 

Mon erprit n'admet poinc un pompeux bar^ ^ 
barifme, 

Mi d'un vers empoulé l'orgueilleux folécif« 

I 4 San» 
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Saas la langae , en uo mot , l'Auteur le fixa 

divin 
]£ft toujours, quoiquUl faiTe^un méchant c* 

ccriîain^ 

La décifion de Bolleau n*eft pas oucré& 
La Poëfie fuppofe la Grammaire , il faut 
parler François avant que d'entreprendre 
de faire des vers François. Un Ecrivain 
qui ne fait pas parfaicemenc fa langue Te 
^it tort à lui-même, il en fait à fes £- 
crits, & devient nuifible à fes leûeurs. Il 
le fait tort à lui-même ^ parce <]ue Tignor 
rance de la propriété des termes & deTex- 
aâicude de la confiruâion le prive de l'io- 
telligence de cette analogie dont je vous ai 
parlé , Tempêche de rendre Jfes penfées a- 
vec la force, la précilion , . la clarté né* 
ceffaires pour en faire fentir la juQefle &: 
la beauté, & le prive par là d'atteindre 
au grand ou au fublime', ou de les re- 
connoitre ia de les conferver s'il y atteint 
par hazard. Il fait tort à fes Ecrits, puis- 
qu'il. les rend par là moins agréables, moins 
dignes d^admiratioa. Il devient nuifible t 
fes Leâeurs , en ce que fie trouvant obligés 
de partager leur attention entre les fautes 
du fiile & rintelligence du feos , il les fa- 
tigue par là , ou les expoie à contraâer des 
façons de parler vicieufes; Ainfi ceo*eil pas 
fans raiCbn que Boilcau dit, 

6ansJd hiigue,en un mot^ TAuteurlepIus 
divin 
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XSi toûpars, quoi qo*il faflc^ qq snéduitt 
<fcrivaîa. 

^ ficléu ! un Dieu Ji bon ^ qui de fkomme 

eft le maitre , 
En eût étéfsrvi sUl avoh voulu Pêire* 

Ces deux vers que le Poëce Fah dire à 
Hf^Ai IV. renfcraieoc un fcqtimeiu io* 
digne d'un homme raifonnabie, &aecoii« 
vicnoent point à un Prince qui demande i 
Dieu que fes ye.ux foie/tf deffiUes. Ces 
vers ne renferment qu^une objeâion crivîah 
dans la bouche des libiertins , & qui nt coa- 
r^i^e quç dan$ une pitoyable équivoque qœ 
AI. de VoUaire ne devoit pas meccrç cq 
cpuyre. 

XXIV. 

\ Je Pat vA fansffipporf, ifjcill daps ncss 
xDurs. 

Il s'agir du Calvinîfme; mais qu^eft-ce 
qoc le vieillard entend par exilé daus nos 
murs > Veut-il iparquer la ville où il de* 
meuroit autre*fois } L'eippreiïion eft baflc« 
Entend- il les villes qu'on avoic accordées 
aux Huguenots par un Edit ? L*expreSoa 
demande un commentaire.il falgit fe gUJfer^ 

l S ^Q 

♦ G. E. p. 12. v. îj. ?• E- p, 14. v. 13. 
\ G. E. p. i^. V. 19. P, E. p. ly. V. 3. 
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tf u Itea dVx/M Lft foite même ie deman4 
de; 

^e Val vA fans Jupport fe gîljfer dans nos 

murs , 
Savaxcer à pas hnts par cent détours obfi 

curs» 

XXV, 

*........ r .... /^ matn dans les comhats 

Au trône des Valois va condurre vos pas» 

f Et malè tornatos îoeudî reddere verfus. 

Ce dans Ut combats eft une înver fîon.& 
une expreffion bien forcée ; faîtes je vpus 
prie , Moafiem , la conAruâion de ces vers 
comme (i vous vouliez les mettre en prafe. 

XXVI. 

1 Mats fila vérité n* éclaire vos cfprîts, 
N'efpgrez point entrer dans les murs de Pa^ 
ris. 

Vos efpriis Convient à la rîme, maïs non 
pas à la raifon. Efprits au plurier (lors- 
<jue ce mot ne regarde pas plufieurs per- 
fonnes) marque les ejprits animaux & riôn 
pas Pefprit\ Pâme ^ qui feule peut-être c- 
cl^rée de la vérité. XX Vif. 

' * G. E. p. 13. V. 19. P. E. p. 16. V. 7. 

t Hor. Art. Poet. 

\ G. E^p- 14*. V. i. P. E. p. 16. V. H. 
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DE LA FRANCS. t|| 
XXVU. 

• Craignez vos faffiom Ç«f façbez quelque 
jopr 
Jt/fiji^r au plaifir fcf combatre Vamaur^ 

C'eft le confeîl que le fage Vieillard don- 
ne à HhNRi IV.. mais il faut avouer que 
ce confeil n*eft pas fevère,, puisque ne de- 
vant être futvi que quelque jour , il laif^ 
k encore du cems à Hi^NRi IV. pour fe 
divertir \ je crois pourtant que le vieillard 
Ta plus fait en faveur de la rime qu'en fa* 
veut du Prince. Un homme pour qui le 
Ciel a fait def cendre lafagejfe qcdoit pas 
ccre un Doreur relaché« 

XXVIfl. 

f Vous lèverez les yeux vens k Dieu de vos 

perej; 
Vous verrez ({u^uiffiœur droit f tut efperer^u. 

lui 
£t que qui lui reflemble ^ fur dp fin ap^ 

pui. 

Ce troifîéœe veri renfernAO une flateri^ 
balTe & impie ^ indigne du fage Vieillard 
qui parle. Ne manquoic-il donc à Hen- 
Ri IV. pour rejfembler à Dieu qût d*écrc 
Catholique Romain ? Cette exprefiion ref* 

feûi'. 
* G. E. p. 1^4 v. f. P. E.,p. i6. V. If 
t G. E. p. 14. V. u. P. E. p. i7- a*** 



v>^ 



y Google 



zrnL 




HViii. 



'^^mk^ 



?««Ka 



l^^^frif.- 




ihefes & da ga* 
vous rdlbinriai* 
y <iu commeacc* 
/^ ^0f /r. 

ntes paroles j 

: ri voles 
efprîu? 

1 3n cfiime, 
I ublime , 
:or compris. 

rouf ceux qui libot 

z bieo ilévioer , êlt 

•oulu dire ce qa'ilf 

es Fers leur doooenc 

diftîoâes, c'cft ce 

.\ Ce feroit s'coga" 

ene dfflértatioa que 

î ces Pouvoirs fomt 

; rajfemble ? Quel 

de voir trois Cot^$^ 

on d'un Royaume , 

1er au bîco du Gou- 

' Roij Us Grands^ 

/.', qui ne font ce 

font toutefois divi« 

elie? En quoi leurs 

? En quoi peuvent 

PuiCTances établies 

t l'Etat ? Au con- 

fément un intérêt 

c, comme c*eft Ton 

J'ofçjois défier le 

plus 



y Google 



f0 HISTOIRE LITTERAIRS 

fembler à Dieu ne convient qu'à Tigno- 
rance orgueilleux. d'an Stoïcien^ qui fubf- 
tituë au vrai Dieu un Dieu fantaftîqae, & 
^i n-a qu'une fauflè idée de la vertu. ^ 
A l'égard de la beauté du vers , il y 4 un 
qufi qui y pour qui il furoic falu prendre eo 
main U rabot ^ la lime, 

XXIX. 

f Morn^y parut furprisi^ ne fut point tou* 

ebé^ 
Pien maître defes dot^ de lui s'étoit ca« 

Il faut avouer que M. de Valtaite eft 
bien dans les intérêts de DupleJJis /Viornay : 
i peine l'a-t-il accufé d'être dans Terreur 
que ce Poète en rejette la faute fur Dieu 
même.* car alTurémenc fi Dieu sWtoit ca* 
thé de Mormy y Mwruay ne pouvoic pas le 
voir. Qui croiroit que M. de Voltaire fût 
}anfenifte? Cependant de lui s^étoitaubé^ 
eft une itiverfioii trêsm^uvaife. 

XXX. 

I De leurs nomhveox troupeaux leurs, f toi- 
ues font couvertes. 

Il auroic mieux valu dits 

De 
• G. E. p. If. V. 3. P. E. p. 17. V. 17. 
% G. E. p, i6. V. 6. P. E. p. 15L V. 6. 
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De leurs troupeaux féconds leurs plaiudâ 
font couvertes. 

Féconds ajoute quelque ebofie k Pidife, 
n joiot la fécondité i fabondance, au lie» 
<\ue nombreux ne dit rien : car faos douce 
que ^ puisque les piailles dé TAnj^leterre 
fonc couvertes de troupeaux , il faut ^ 
ces troupeaux foient en grand nombre* 

XXXL 

* Londre jadis barbare eft h centre des 

arts j 
Le magaztn du monde , ^ Facile de Mars. 

Je toudrois bien Tavoir pour quelle fine 
raifon M. de Fohaire appelle Londres ta-. 
ZÀle de Mars^ au lieu de Tappellcr la viU 
le , le fejour pu iWcole de Mars $ toUy 
mots qui s*aju(loient auffi bien qu^azile a- 
vcc la mefure du Vers. Le Poète a-^il 
dégradé le Dieu Mars ; car (i Mars eft 
encore le Dieu de la guerre , il n'a pas be« 
foin d*on azile , c'eft lui au Contraire qui 
oblige les autres à en chercher. 

S^XXII. . 

t Aux murs de IVeJlminfier , un voit pa^ 
roître enfemble 

' trois 
♦ G. E. p* id. V. H. P. E. p. 19. V. II» 
t G. E. p. 16. Y. 13. Pt E. p. 19' V» iji 
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Trois Pouvoirs étonnés du noeud qui les raf- 

fcmble 
Les députée d^ peuple , ^ les Grands^ ^ 

le Ro't^ 
Dîvffés d'interêc, réunis par là loi. 
Tous trois membres fucrés de ce Corps sjf 

viucible , 
Dangereux à lui-mime ^ à fes mtfins ter- 

rtble. 

J'aî ouï dire qde M. de Foltake regar- 
doit la defcription qa*il donne ici del'An- 
glererre comme un des plus beaux morceaux 
dcfon Ouvrage; & un Critique, dont on croit 
qu*il tenoit la plume, finit l'examen du pre- 
mter Chant par ces piirolc8| Au rejie mus ai* 
mirons l^excelUnte peinture que M de Fol- 
iaire a faite de rAngletetre^ il me paroU fue 
c efi le plus M endroit de (on premier Chant. 
On pourroît dire que iVloge de ce Critique 
cft fondé fur les vers de Lucrèce. 

* Omnîa enim fiolidi magis admirantuf 
amantque > 
Inverfis qua Çub verbis htitantia cernunt : 
Veraque conjiituunt qua belle tangere pof- 
funt 

Aureis^ ^ lepido qute funt fucata fomre. 

Deforre que, C\ cette defcrîprîofl à trou* 
vé un grand nombre d'approbareurs y ce 
qu'on peut affûrer, c'eft qu*il faut fc gar- 

t De Natur. Rcrum. Lib, I, 
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^r de la f^duâion des antithefes & du ga* 
limaiias harmonieux. Ne vous re/Ibuvien- 
drici-vous pas, Monfieur ^ du commence» 
meoE d'une Ode de M. de la Motte. 

Ju^a^à quand, bruyantes paroles^ 
Agencement de fons frivoles 
• Seduirez-vous tous les efprits? 
Pturquûi prodigant fon eflime. 
Se faater de trouver fublîme , 
Ce qu'on s'a pas'encor compris. 

Car i'ore alTûrer que tous ceux qui lîfenc 
cette ddcrîption peuvent bien deviner , ^ 
croire que le Poète a voulu dire ce qu'ilf 
l'/maginenr ; mais que ces vers leur donnent 
quelques idées ju(les & diftinâes, c'ed co 
qui me paroît impoffibic. Ce feroit s'enga- 
ger dans une trop lonÊ;ue differtation que 
de rechercher, pourquoi ces Pouvoirs font 
étonnés du nœud cfui les raffemble ? Quel 
fujet d^étoonement il y a de voir trois Corps» 
établis par la conflitution d*un Royaume , 
s'aflfèmbler pour travailler au bien au Gou- 
vernement? Comment/^ Roi y les Grands^ 
y les Députés du peuple ^ qui ne font ce 
qu'ils font que par la loi , font toutefois di vi* 
fés d'intérêt & réûnîs par elle ? En quoi leurs 
intérêts font-ils différens ? En quoi peuvent 
ils l'être, en tant que Puiffances établies 
pour le gouvernement de l'Etat ? Au con* 
traire n'eA-ce pas précifément un intérêt 
commun qui les raffemble , comme c'eft fon 
fit>i<t qui les a ccâblis? J'ofcrois défier le 

plus 
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plus habile Cotncnencateur d'expofer d*uofl 
manière claire ce que le Poëce a voulu dire 
pajr CCS vers , quand le Poète même tachej 
roît d'expliquer l'idçe confure fur laquelle il 
a bâti l'étonnement de ces trois Pouvoirs , 
& tflevé les étonnantes âocithèfesde ces beaux 
vers. Si M. de l^oltaire, avoit un peu mieux 
approfondi la nature du Gouvernemenc s qu*'il 
eût fat( attention que laconflhutionde TAn- 
gîererre a été autrefois établie dans pr^fque 
tous les Eut$ de TEuropei qu'elle efi en* 
core maintenue dans quelques-uns de cesË* 
tatsi ou s'il avoir pris la peine de jetter 
]e$ yeux fur un petit livre de Fortescub 
iotitolé ^ fi je ne me trompe , de laudibus 
Legnm Augiia , il auroiç afliiremcnt vu 
qu'il n'y avoit aucun fujet d'étonnement dans 
rétabliflTement . du Parlement delà Grande 
Bretagne ; qu'il n'y avoit ^ au contraire^ 
ncn de plus naturel : & ce Poëce auroit a<* 
lors rendu fa peinture plus digne de foa ad* 
SDÙration; au lieu que^ 

.* Profcrîvant les termes vulgaires , 
Son difcours de mots téméraires 
r: N'eft qu'un a/TembUge importun; 
De raifon, de jufteffe avare , 
Pour une extravagance rare 
Il dédaigne le fens commun. 

Cependant lorfque je demande des écfaîrcîf- 
fenients politiques a d'autres plus habiles que 
moi , je me bornerai , Monfieur ^ à faire ici 

quci* 
, \ Poejîes de la Motte. 
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quelques obfervacions Grammaticales. 

h II ne faloic point dir« rajfcmble mafs 
AJfmble. 

1. Quoique Pouvoirs fe prtnnc quelque 
fois pour PuiJfaHfe^ ce n'cft jamais pour 
%)ifier un Corps policique. On ne dit point 
les Pouvoirs de P Europe fonP en guerre. Oh 
a fait alliance avec les Pouvoirs du Nord^ 
mais bien les Puijfances de i* Europe font en 
guerre^ On a fait alliance avec les PuiJ* 
}mcis du Nord. Ainfi pour parler Fran- 
ço/s il auroic falu dire trois Puijfances /- 
tonnées au lieu de dire /ro/j Pouvoirs étonnés i 

). Pouvoirs ne fe die au plurier que pour 
marquer les Commidions ou les Aâes qui 
aocorifenc des Plénipotentiaires à agir. 

4. On ne dit point voirparoître à des murs: 
Lorfqu'on veut exprimer figurément une Vil* 
le on un Palais où l'on voit quelqu'un ^ 
il faut .dire ^ voir paroitre dans les murs : . 
mm dans les »2;xrj donnoit à M. dc^Foltairâ 
UDC fiUabe de trop. 

Je ne dirai rien d'enfemble , on voie aifé* 
ment qu'il n'eft mis là que pour la rime^ 
XXXIII. 

♦ Heureux lorfijue le peuple , iujiruit dans 
fon devoir 

Reffeâe autant qu* il doit le fouvatam Pou- 
voir : 

Plus heureux lorsqu^n Roi , doux^ j^fl^i & 
politique. 

^efpeâe autant qu'il doit la liberté publi- 
que. 
^ K Ces 

♦ G, E. p. 16. Y. 19. P. E. p. w. V, 5.V 
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Ces Vers Rmff&itVAoffffaftte defcrîptîoil 
des trois Pouveirs fut parotffeîft tnfembU 
aux murs de IVeftm'tnJler. 

Heureux du premier de ces quatre Vers, 
&. plus heureux du troifiéme ne peuvent fc 
rapporter qu*à ces trois Pouvoirs que je 
crois être appelles en Langue vulgaire , \e 
ParUmenu Mais en quoi le Parlemenc 
ciè*il moins heureux lorsque le Peuple, iof* 
troit dans fon devoir, refpefte le Pouvoir . 
fouverain , qu'il ne l'eft lorsqu'un Roi doux 
ar jufte refpede la liberté de la Natîofl ? Eff- 
ce qu'il n'cft pas auffi important que le Peu- 
ple fpit inftruicde fes devoirs & rcfpcôe les 
Loix, qu'il eft important qu'on Roi n'atten- 
te pas à la liberté publique? C'eft encore 
furquoi M. de Voltaire ou quelque Commen* 
taieur pourroit donner un éclairciffement u- 
tile Ôc curieux : A moins qu'ils ne yeaiîlent 
qu'on penfc que le Poète employé à deffeia 
des termes plus propres à furprendrc fes 
Leûeurs fous la myfterieufe apparence d'un 
grand fens, que propres à leur préfenter des 
idées vraies & faiîsfâifantef : Ce qui ferort 
chercher à réuffir en donnant du clinquant 
pour de l'or. 

Politique- ivi troîlîéme de ces Vers éft en- 
core un de CCS mots que le Poète fait venir 
en faveur de la rime, quoique ce foit au de'- 
pens de la Raifonj la politique , félon la dé- 
finition de M. de ♦ Foliaire même, eft h 
fille de l* Ambition ^ de Plmerit , d^oi uaif" 

fem 
* Chant 4 rac. 
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fntt la JMuâiioH ^ ^ la fraude. AînfîquVft- 
ce que c*cft qu'un Roi politique , & com- 
tneoc ce titre peuc-il s'accorder avec celui 
isjufte} 

XXXIV- 

• Cefendant il arrive à cette ville immen* 
fc 
Oà la liberté feule entretient Tàhondance^ 

Le Poète, qui fait îcî le fententîeux , ne 
dît pas afles. pour vouloir dire trop ; cd 
ti'cft point la liberté feule qui entretient 
l'abondance 9 c'eft la liberté jointe au tra^ 
vail. 

XXXV. 



f £^ j«/^»*/J lapriere hutaîliatit/î^» cœuf^ 
Dans fes foûnaiffions découvre fa gran^^ 
deur. 

Cela cft dît de Hekri IV. lorfqu'îl fut 
demander du fecours à la Reine d'Angle- 
terre; voilà un humiliant & des foûmijjïons 
déplacées. Un Héros ne %'*humHte point 
quand il prîe^ (es prières ne font point ac- 
compagnées de foumijfions : cela ne s'accor- 
de point avec la grandeur de fon caraâè- 
re. D'ailleurs pourquoi des foûmiiljons tn 
priant la Reine Elifabeth? On n'en doit 
K % qu'à 

• G. E. p. 17. V. 7. P. E. p. 10. V. I?. 

:^ G. E p. 17» Y. 17. Pt E. p. 2I. V. 7. 
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qu'à ceux qu'ot> a ofTenfé , ou bien qu*i 
ceux qu'on croit d'un caraâète aflés lâcbe 
pour ne pouvoir être touchés qu'à propof^ 
tion. qu'on flate| leur orgueil; mais les. Hé- 
ros dédaignent de prier ces fortes de gens. 
Henri I v . n'avoît point offcnfé la Rei- 
ne Elisabeth , & il avoit une fi haute 
idée des vertus de Cette Reine, que lesquar 
tre Vers fuivans fûffifoîent pour afl&rer cc 
Prince qu'il obtiendroît d'elle le fecouts 
qu'il venoic lui demander 

* Fous pouvez ^grande Reine y en cette juf- 

te gUerre 
Signaler à jamats le nom de V Angleterre , 
Couronner vos vertus en défendant nos droit t^ 
Et ' vanger avec moi la querelle des Rois. 

Isf vanger avec moi\ ces mots fi nobles, 
parlefquels Henri IV. s'affocîe la Rcînc 
dans les grandes aâions qu'il médite , ne 
marquent guere^ les humiliations & lesfoâ* 
mijfions donc M. de Foltaire a parlé, 

XXXVL 

f Surtout en écoutant cet triftet avantx» 

res 
par donnent » grande Reine , à des vérités du- 
res 
Qu^ua autre auroit pu taire , oufauroit mieux 
voiler, 

Mais 
* G. E. p. i8. V. If. P. E* p. 12. V. 9. 
t G. E. p. *?• Y. 3« P» E» ?• »4» V. j-. 
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Kms que jamais Bourbon n'a pu dijjimu- 

Ces trois derniers Vers dcvoîenc être fans 
doute bien remis fur fenclume; ou pour 
mieux dire» ces quatre Vers font tout à fais 
inutiles & dévoient être fupprimés. 

Pardonnez 9 grande Reine ^ des v/ru/s du- 
rw. 

Ne diroic-on pas que Henri IV. va di- 
re à la Reine £;.i$ab£TH des vérités def- 
obligeantes dont elle pourroic ^^offenfer ? 
Car çn|in , s'il ne va lui rien dire d'offen- 
faut, pourquoi commence- 1- il par deman- 
der qu'elle lui pardonne? C'eft peut-être 
parce qu'il dira des chofes defavancageu- 
fesde Hemri III. qui avoir été amant de 
hi Reine ElisaqetQ : mais Heni^i IV. 
fin a déjà parlé, de manière qu'il n*a plus 
d'excufe à faire fur ce qu'il en pourra di- 
re. Si le Poète entend par des vérités du- 
res, ces v^ités affreufes ^ue THilloire de 
la Ligue fournit, pourquoi faloitll en de* 
mander pardon à celle qui vouloir eq être 
particulièrement informée ? D'ailleurs pour- 
quoi un autre auroic-il pu les taire ou les 
voiler? L'auroit-il dà? Surquoî donc eft 
fondé ce pt^rdonnez grande Reine ? 

De plus par Çc Vers 

Mais ([fie jamais Bo^rlQ;^ n*apA dijp/nuler. 
K 3 Ne 

%.-<,. DigitizedbyÇ^OOQlC 
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Ne fctnble-t-il pas que Henri IV. al- 
loît publiant par tout ces vérités pour 1m- 
quelles il demande pardoq ? 

Voilà , Monfieur , ce qui m*a paru, datç 
ce premier Chant, exiger que M, de Foi- 
taire reprît le rabot & la lime. Cette Let- 
tre eft fi longue qu'elle vous fera pcut-êtff 
craindre celles qui fuivront incefTamment} 
raflurezvous, Monfieur y ']t tacherai d'iêrre 
plus court : cependant quelque longue que 
îbit cette Lettre, je veux vous donner une 
preuve de mon exaâitude, en ajoutant en- 
core ici quelques ctitiqiies que j'ai oiu 
faire, 

:?cxxyii. 

Il y à des perfonnes qui foutîennent que 
M- àtF^ltaire a bronché dès le fécond Vers 
4e rpn Poème lorfqu'il a dir, 

'Je chante cjt Héros qui régna dans fa Frof» 

eè , 
Et par droit de "conquête, Ç5? par droit 

de naijfance. 

Ils fontiennent que les Catholiques Ro^ 
mains , qui faifoient fans comparaifon la 

f>lu$ ^Ànde partie des François, pouvoienc 
égiiimement priver de leur Couronne un 
Prince Proteftant : qu'ils le pouvoient avec 
d'autant pl^s dç droit que la liberté decon^ 

fcicqcQ 
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fcîence n'eft point établie chez eux par les 
Loix du Royaume , & que ce Prmce ne pou- 
Yoic pas , par les principes de fa Réligioi; , 
faire les fctmens que les Loix de France. 
exigent au Sacre* de les Rois. Qu'ainfi fup- 
pofc que HçNRi IV. eût conquis toute la 
France, fcs conquêtes ne lui auroient point 
donné le droit de régner , pui$<^ue la guerre 
qtfil auroitentrepnfc auroit été injûfte, & 
qu'une conquête injuftemenx faite ncjdonne Au- 
cun droit légitime au Vainqueur. Mais ils a- 
joutent que Henri IV. bien loin dé con- 
quérir la France, ne s'en eft rendu le maî- 
tre qoepar une Capitulation qui lui fait' pca. 
d'honneur, puisqu'il iroquafa Religion pour 
h Couronne. 

XXXVIIL 

D'autres dîfent que. le Pocte donne des 
fcntîttiens un peu trop mondains à St. Loui s, 
qui dttfeiff des Immortels né doit rcigarict 
la gloire du monde que comme une vàînc 
fumée. Ils dîfent qu'un Saint n'eft pas ca* 
paHe du rafinement que le Poète fuppofe , 
lorsqu'il dît que St. LouiS caçhoh k bras 
qu'U étendoit pour Hën&i. 

De peur qu^. ce HiroSy trapjâfdefa'ifk-' 

foire , 
dvec moins de danger n\ût acquis moins de 
gloire^ 

K 4 XXXIX. 
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XXXIX, 

Quelques-uns condamnent le commence*^ 
ment de la converfatîon de Henjii IV. a- 
▼çc le Vieillard de Tlfle de Jerzcy : 

Le trouble répandu dans Vampire Chrhlen 
Fut pour eux le fujef d'un fitHe entretien^ 

Ils demandent fi ces Vers annoncent àc% 
cppcrbverfes de Religion > qui efl la chofe 
dont il s'agît uniquement dans la conver^ 
finition de Henri IV* & du Vieillard, ou 
fi CCS Vers ne font pas d*al>ord entendre qqc 
cettcconverfation avoit pour objet des guer- 
res allumées dans toutes les parties de l-£u- 
rope. Deforte que TcTprit du Leâeur n*cft 
détrompé que quatre ou cinq Vers* après. 

XL. 

.Quelques-uns plus difficiles encore dî- 
ferit que U Seigneur eft une expreffion peu 
Poèiique par la manière dont elle eft eoi- 
jîloycç dans les Vers fuivant ; 

Tandifque le Fieillard^ injlruh par le Sei- 
gneur, 
Emretenolt le Prince ^ parloit afin cœ^ir, 

XLI. 

^'^ vu pluGeurs PerfoUQes 4uî prétendent 
ces deux Vers, JSi 
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lofait dmerfonjougàl^Anglok indomp* 

té,' 
Qui ne peut pifirvir^ ^t vivre en liber'' 

té, 

font an aflembUeç d'expreflions qui paroif- 
fenc d'abord renfermer un grand fens , fc 
ofix bien examinées ne fignifient rieq du tour, 
Qu n'offrent qu^une penfée fauSe. Ils difenc 
qu*ourre que le terme de fervir eft impro- 
pre, & la conftruâion deJa phrafc inexaç^^ 
te , il n'eft pa» plus vrai de dire que /^ 
NatiùH AMgloiJe ne feut ni obéir aux loix ^ 
9fi vivre en liberté^ qu'il eft vrai de dire, 
parce qu'il y a dès Catholiques Romains 
& des Protéitancs en Angleterre, ^ue les 
Anglois ne peuvent être ni Catholiques nî 
Proteftants. . Il y a deux Partis en Ângle« 
terre, l'un, qui croit fes fentimens confor- 
mes au E^réceptes de l'Ecriture Sainte, fou« 
tient robéiflance paffive ; l'autre ,qui croie 
(es fenrioiens conformes à la Raifon & à 
TEcriture Sainte auffi* prétend an contraire^ 
que dès qu'un Roi viole les Loix du Royau*^ 
me, les Peuples font en droit de lui âiter la 
Couronne ^ puisqu'il devient par là leur Ti- 
ran. Le premier Parti eft très-propre à la 
fervitude, & il eft faux de dire à l'égard 
de ceux qoi le compofent que les Anglois 
ne peuvent f ^s fervir ^ ou» pour parler Fran* 
lois , ne peuvent être fournis & obéiflants* 
L'autre Parti zélé pour la liberté ne peac 
çtre taxé de ne pouvqir y vivrie^ puisqq'aq 
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contraire . il ne travaille qu'à fe la œnfer* 
ver. C'cft pourquoi, Monfieur^ un vieux 
DoâeurTory , que vous connoiflex bico, 
dît on jour aùflî gravement que Vil eût été 
fur les bancs de TUniverfîté de Cambridge; 
que care penfôe écoit fauflc in Jenfu com^ 
fofitOy & in'Jefffn div^fo , tant par rap- 
port au général qu'à l*égard du particulier. 
Elteeft fauffe, dit-il, in fenfu compofito, 
parce que brsqu'on parle d'une 'Harioo en 
général , c*èft le Parti le plus coofîde- 
raWc qui en détermine le caràÔcrc ; & 
qu'atnfi la Nation Angloifc doit être con- 
fiderée comme une Nation qui faif vivre 
€m liberté >, puisqu'elle fe l'eft toujours con- 
feryéc. Cette pcnfée, a jouta- 1- il, cft fauf- 
fe *f»yi»/âf divifo^ puîfque le petit nombre 
d'Anglois qui eft pour l'obéiflimce paffive, 
é& auffi propre à rcfclavagé que 1^ grand 
0ombre des autres y eft oppofô.. *'Cc Doc- 
teur fit enfnite plufieurs réflei ions politiques 
que je ne vous rapportera! pas ici; ce qu'il 
dir de plus remarquable fur le fujct dont 
il iS'agît, fut que ceux-là fe trompent qui 
attribuent à la Nation Angloife un efprit 
d*jlneonftance & d'inquiétude à canfe des 
divçrfes révolutions qu'on a vuèVen Angle- 
ferre. Ces révolutions, difoîc le Dofteur, 
ne viennent point du génie de la Nation , 
mais font véritablement canfées par les at- 
tentats des Princes fur nos libertés, defone 
que rien n'eft plus propreà prouver la conftan- 
ce & la fermeté des Ângbisdans leur amour 
pour la liberté^ que ces mêmes rcrolutions 

qu'on 
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'^q'oq pr^cend ccre usé preuve <l*qq efprh in« 

3aiet Se turboiem» d*o^ il conclut que M» 
cFohaire a'uoroirpasdû', par une mao- 
imife & vague aotithèrcs eflkjer de donner 
do camâère des Anglois une idée qu; leur 
efi auffi injurieufe qu'elle eft faufTe, Car 
quoi de plus ofTeniaiit pour une Nation que 
de dire qu'elle n'eft propre ni à être gouver- 
née, ni à fe gouverner elle-même dans uu 
état libre? "Non; non , continua le Doreur, 
ce n'eft pas un penchant indéterminé vcn 
h fervitude «u vers la lihertéqui fait le ca« 
raâère des Anglois: leur paflion la plus vi* 
ve eft celle qu'ils ont pour la liberté » jut 
ques-là même,^que ceux qui foutienneot l'o- 
béiflance paffive dans leurs dHcours, abaa* 
donnent fou vent leurs principes dans la pra- 
tique, & fe joignent aux autres dés qu'ua 
Roi veut agir contre les Loix. fl faut n'â« 
voir pas lû PHiftoire d'Angleterre pour !• 
gnorer mille exemples de ce que j'avaiice; ce 
n'eft pas, pourfuîvit-il, que nous ne foyoas 
des hommes comme les autres, & que cec 
amour pour la liberté ne puiffe devenir Iaa« 
guiflant, L'ambition , l'avarice, oui Te fo^ 
mentent chez nous , & qui s'y torctflein: 
par le luxe , pourront nous caufer cç mal- 
beur. L'erprit d'avarice & les deilirs de 
rambition endureiflent le cœur ^ ferment 
les yeux à l'honneur & à la juftîce , étei- 
gnent Tamoui' delà Patrie, & font bai- 
fer les mains de ceux mêmes qui nous pré- 
parent des chaînes. Nous pouvons être 
CQrrompQS de cette manière > €c la corrup- 
tion 
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tioD pourra sVtcndre au point qu'on ne ver^ 
jra plus chez nous de révolutions : nous fc* 
Wù% domptés i nous pourrons /emr, mais 
-fic'eft un mérite, je fouhaice,, dit le Doc* 
leur, que notre Nation ne Tait jatpais. 

Je ne vous dis rien , Monjîeiur. , au fujcc 
-de ces Vers, 

Mm voyait dans Paris la Difcerde inht^ 

nutine 
Excitant oMx combats là l^ Ligue ^ Ma- 

yemne » 
Contre ce Monflre affreux » contrefis at- 
' tentats 

'Les deux Rois reûuis raffembloient leurs £• 
> tats. 

Te oae .r^ferve à vous en parler lorsqu'à- 
près avoir examiné chaque Chant , comme 
^'^i fait celui ci 9 j'examinerai paniculie* 
.jsement le ûijet, le plan, & la conduite 
de ce Poëprie ; les caraâéres , les maçM* 
^oes .&c. mai^ dûffiez-vous , Monfieur , 
-TOUS ennqier, vous verrez encore ici quel- 

3ues Vers q^i m font pas approuves de bien 
es gens. 

XLII. 

' eft aax maifss de Bourbon que leur Jort 
C^eft commis 

Commettre aux mains eft blâmé. 

XLiir. 
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XLIIL 

ÀMx mains des Efpagmls a remis fin ton* 
nerre. 
Remettre aux mains poat entre les mainsé 

XLIV^ 

ùllppé aux ^enx da Héros offre un tran* 
qnilk fort. 

On dît que IVdans Dieppe, étant accen» 
tué, doit faire ce mot de trois fiHabcs, & 
qu'un port tranquille eft le port d'une Ville 
ott il n'y a point de commerce, 

XLV- 

tes vents impétueux à fa voix s^appasjé^ 
reni. 

Dans l'endroit où ce Verseft placé, ce-> 
la ne veut dire autre chofe, (mon que, tan- 
ijfqoe le Vieillard parloit , le vent s*ap* 
paifa ,• mais l'cxpreflion préfente plutôt uii 
nJiracle qu'un événement ordinaire , puis- 
qu'il fcmble que ce fut le Vieillard qui com- 
nandaaux vents de s'appaiier. 

XLVI. 

^«^ femme , à fes pieds , enchaînant les re* 
vers. 
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Enchaîner des revers paroit une exprtt* 
fion bien hardie: comment donner des cfaaî« 
lies à des revers > Qui ofe perfonnifier des 
Revers? 

A ptéfeût ^ Monteur ^ exercés vôtre Cri- 
tique fur là mienne. ][e vous affûre que û 
vous êtes las de lire^ je le fuis au(fî beau- 
coup d^écrire : deforte jque )e ne vous df- 
rois plus rien , fi mes fentiments , & la fia 
d'une Lectte ne m^obligeoient à vous affû- 
ter de l'attachement parfaic de vofre très^ 
humble is^ très'ohéijfant Servhestr. 
* ♦ ♦ 

A Londres ce ft^.Avril. 1728. 

A R T I C L E VL 
^DEV X EXEMPLES des faU 
Jifications remarquées par le P. Har^ 
dûuin Jefuite^ dans la Défenfe du P. 
Le Courayer , Chanoine Régulier de 
Sainte Geneviève^ imprimée en lyiS. 

IL patolt ici depuis les dernières Fêtes de 
Noël un Livre du Bibliothécaire de Sain- 
te Geneviève de Parjls, fous ce titre : Défen- 
fe de la Dijfertaùon Jur la validité des Or* 
dinaùons des Anglais. Il eft imprimé faos 
Approbatioft, fans petmiffion du Magiftrat; 
& TAuceur ne laiffe pas d'y mettre fon nom. 
Il s'emporte furienfement contre les Cenfeurs 
de fa Diflertation : mais il faut que les deux 

petits 
♦ La Repouf e au Père le Courayer fe trour 
w dans la Seconde partie de ce Volume. 
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f^îts Traire* que j'avois faits pour le refil- 
er , a?ec mon ftile fuccinc & précis , laii 
lyenc faic plus de mal i que les gros Ouvra- 
;^$ des autres» Car de tous Tes Cenfeurs , 
\z fuis celui fur qui il tombe plus rudement; 
non par la folidité de fes raifons , car il 
ne dit prefque rictr de vrai y ou qui ferve i 
la caufe ; mais par la groffiereté de la mul- 
titude des injures , dont il croit m'accableri 
js les méprife , & ne veux point l'imiter. Je 
neTavois accufé que de deux crimes ^ dont 
le Public devoir être informé , afin qu*il «- 
vicât de fe laifler féduir'e par la leâure d^un 
aufli pernicieux Ouvrage. Le premier , é- 
toic dVivoir falfifié deux Aâes Royaux ^' 
pour foutenir la caufe des Proteftans Angloi» 
contre les Décrets de la Sainte Eglife Ro*^ 
majne. Le fécond, de haïr la Meffe, & 
de ne la pas croire, & de combattre le Sa* 
crifice de J e s u's- C h r i s T fur nos A u-. 
tels. Dans fa dernière Défenfe , il conti- 
nué d'être fallificateur , & défenfeur des 
mêmes faux Dogmes. Je referve à parler des 
erreurs Calviniennes qu'il y enfeigne , dans 
ia Difcuffion que j'efpcre faire , Dieu aidanr, 
dcTOuvrage entier fans rien omettre s mais 
il faut du tems. Quatre volumes, ou près 
de 1700. pages, ne s'examinent pasfî promp- 
tement qu*on les parcourt. Quant aux fai- 
fiiicanons & allégations fauOès , encre un 
grand nombre , que d*une vAë rapide fat 
«pperçû en feuilletant ce Livre, deux m'onc 
jfin pou plus arrêté que les autres : je ne fçai 
{tommcac çUçs dooncronc par avance au Pu* 

blic 
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blîc ridée en pajrtie qu'il doic avoir deTOa- 
vrage & de/on Auteur. 

La première eft à iWcafion d*un Livre 
intitulé , De Antiqultate Britanmc^e Eccle- 
fia , y nominatim de Privilegiis Ecclefia 
Cantuarlenfis , atque de Epifcopis ejxfdem 
LXXé Hiftoria , ante baé nonnifi femel ni- 
ntirmm Lonâini in adibusjoanms Daii ^ a»^ 
MO Domini MDLXXII. excufa : nmne vero 
ioni publici ergè recognita isf recafa Hano* 
via TyipslFecheliaftis y MDCv. C'eft un Li- 
vre , donc les Epifcopaux Anglois , & le 
V. le Courayer, TAgent du Clergé Angli* 
can à Parisyfouciennenc avec chaleur Tédinoo, 
parce qu*il favorireleurCaufe. Car Vêxiûen- 
9f ce de cette édition , dit ce Fere , Tome 
j, I. Patrie i. page Xti détruit invincible* 
,, ment toute la fable du Cabaret. Il a 
^ pi A cependant au Père Hardoûin, dedé- 
,,' clarer cette édition fuppofée : & le Père 
,, Le Quien n'a pas rougi d'appuyer cette 
vifio»*\ C'eft qu'à la Table des Evêqucs, 
qui fîégoienc en Angleterre du cems de 
Parker , (car elle rCeù, faite que pour lui:) 
POrdination de Parker , lui-même, y eft 
marquée au 17. de Décembre » if59- ^^ 
confirmation de fes Confecrateurs Barlow 
& Scomy , chacun pour fon nouvel Evê- 
ché » le il. Ce qui fuppofe , dit-on , que 
leur Confecration a précédé: & qui autori- 
fe enfin l'Ordination de Parker, telle qu'el- | 
le eft dans fon Regiftre. De même la Con- 
fecration de Grindal & de Cox y eft mar- | 
quée le même jour ai. de Décembre : ce . 

qui 
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(]uîdctrilic là Tradition prétendue , d!c-onj 
de leal* Ordination faite ad Cabaret, le 17; 
de Septembre j avec celle de Mathieu Par- 
ker, Archevêque de Cantorberi , qui eft 
la tige de rEpifcbpàt nouveau en Âtigle- 
lerre. Le P. Le Courayer s'écehd fort atf 
long fdr ce Livre : je le fuivra) une autre 
fois picd-à-pîed : je ne veuit à preftnt qu'in- 
diquer fa citation de faux dans là première 
pteuve qu'il apporte pour la défendre. 

J'avois dit à la page 68. de rpon Trai- 
té for ta Queftton de Fait , ejuc l'éditîoii 
tf^nglclc^re h*a jamais exîfté: Que c'eft 
un Ouvrage plus récent de trente ans : que 
le Prôteuant Ahglois Epifcopal , qui a 
préfidé à cette Edi;ion de Tan 160^. 2 
Hanaw, qui en eft pcut-êti-e l'Auteur, & 
qui avoit la même vûcf que le P. Le Cou- 
'ayer; fçavoîr d'étafbîir TEpifco^pat de ces 
trois Protcftani Parker , GrJndal , & Cox ,• 
au mois de Décembre, pour les fàuver de 
f infamie de T Auberge, eft un fourbe, quî 
a mis dans le titre , que ce n^'étoit qu'une 
réïmpreffion d'un Livré imprimé à Lon- 
dres, plus de trente ans auparavant, fçavoir 
^ 1^74. Le P. Le Courayer employé à 
judificr Texiftence de cette édition de Lon- 
^•"W , & à en tirer avantage , le fécond 
Chapure de fon fécond Tonte, c'eft-àdî- 
ft, quarstnte-fept pages entières. ** C'eflr 
I) la rareté du Livre, dit-il, à la page 36. 
Il qui a donné prétexte au P. Hardoûiir 
M d*en rtier Téxiftencc, & de foûtenir.que 
1$ l'iduioD d'Hanavi^ écoic la feule qui eflr 
L paru 
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„ pztti d^ cçx Ouvrage; & que c'cSt pidÊ 
,f impoSaf e <)uç TEdiceur AUcœaad a mar* 
j, c^é qu'çUc époic faite fur une édiiioQ d^ 
^ l494^res, qm n'a jamais cxifté. Le P« 
i, JU QiiicOf qu'un même îmérêt r^anif- 
,^ foi; ^u p. H^rdojiiji 4 i^ft venu à rappai 
y.f dç ccw chimère; & tous deux de coo- 
A, cçn QDt crû avoi;- alTez de crédit & d'ff- 
^ prit pour prfu^der au PiiWiCvqo'un Li- 
„ vrcquifiifte, n*exiÛc pas. J'avoue qi^ 
„ la confiance avec laque(k on déMre ces 
^ WW^^^hf^^ mepaiTe^'. Ce qui fuie dans 
rêcfit.i^ P, Ce Cpgrayçr cû delà même 
ppliceO"^ Je réfuterai fç$ autres preuves ail* 
^urs^ ^uoi qu'elles ne laitfenc, feloo lui, 
a^cun lieu à la réplique. 

Daas U. première , à ^aq^lle je m'arrê^ 
tf à pilent 9 il raifpone ainii. „ L'édi* 
^ liop a'Hanaw , dic-il > n'eâ que de Tau 
^y i^f. Or cet Ouvrage a été cité avant 
^ ce lecnVlà. li exi0oit donc déjà une 
,, autre é4if ion de cet Ouvrage, & ce ne 

,9 peut être que l'édition de Londres 

, y Ce qui eft certain , c'eft que Cujas more 
„ en 1590. «oo-feulemcnt Ta eké , mais Ta- 
,, voit même entre ks mains. Car parlant 
9, d'un Rcferit adreffé à Richard Archevêque 
„ de Cantorberi , voici ce quM dit : Et 
,, hoc Rie hardi vit mm nfirP Auâor Hif- 
„ tort a Archiepifçoporum Cantuarienjium^ 
,9 in médium addudo ifto capite. Sunt 
s^ ipuha in eo AtiSçrt praclara* Nomen 
„ ejus i^noratur* Liker t(mtum f^tat in 
i7 ^^hd^Hn^çafçfirfitur^ ùf êccfrfittis eji 

magm 
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V» tnag»9 pretio. Et à la marge , jld Tsf. 
), XXVIII. Dt Appellat. cap, Quâ fronte^ 
9, 2^. L'endroic auquel Cu^as renvoyé, eft 
9, rédition de Lotidres, pag. 114. & daog 
„ celle d'Hanaw, quîrfexiftoit pas encore, 
„ pag. i§9. Voilà donc déjà un t^moial 
„ non fufpeâ: de la réalité de Tédîtion de 

Le noBol de Cupis me fit pair d^abord. 
Mais nie défiant de la bonne foi Ai P. Le 
Couray^r , & étant persuadé qae comme u* 
' ne vérité ne peut être combattue par une 
autre, auffi l'erredr ne peut fe défendre que 
par le menfonge ; j'ai cotifulté Cujai lui* 
même; & j'ai trouvé cffcâiivcmeiit c» paf- 
fage dans Cujas » an troifiéme Tome de Tetf 
Oeuvres Poftumes , fur le fécond Livre deg 
Decretalcs , page l8i. 11 eft , dis-je , dang 
Cu)a6, mais il n'eil pas de Cujas. Il eft 
de Charles Ânnibal Fabrot, J'un des plu|( 
célëbresjuf îfconfultes du dernier fiécle paf- 
a , qui recueillit toutes les Oeuvres de 
Cujas^ les publia & les enrichit de diverfes 
Noies: mais quand? En 165S. foixante &c 
hoir ans après la mort de Cujas. En bom-» 
me d*honneur & de probité , il a fçû dif; 
tinguer ee qui écott de lui^ d'avec ce qui 
eft de Cuja^. Ce paffa&î entier, que le P. 
Le Coarayer attribue à Cujas, y eft ren- 
fermédans le Texte de Cujas , mais entre 
deux parenthèfes, qui marquent, que c'eft 
une Note ajoutée à Cujas. Par ce retran- 
cbcment des paremhèfcs , que fait le P. Le 
Coârayer , il croppe fOD Leâeur. il y 
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â plai. 11 a bien fenti qu'on pouvoir hi 
faire cette objeèlion. Si Cujas a acheté 
cette édition de Londres fi cher , qu*eft de- 
venu cet Exemplaire ? & d'où vient qu'elle 
cft encore fi rare en France ? Car le P. Le 
CoUrayer avoûë Im-mêihc, qu'il n'en coa- 
noic aucun exemplaire dans le Royaume. 
Et Cujas nVcoit pas certainement Thom* 
me le plus riche de France, qui pût ache- 
ter ce Livre. Que font donè devenus toi^ 
ces exemplaires ?Sont*ils fondus ou brûlez? 
Le P. L« Cour«yer, pour parer cejcoup- 
là , à tronqué le pafiage de Fabrot. Il a 
«lis feulement , aecerjîtus eji magno preùo : 
laiiTanc à entendre , que c'étoic quelque 
Seigneur bien riche , qui Tavoit acheté & 
pr^cé à Cu}as. Mais Fabiot dit , qu'il 
Pavoit fait venir lui-nlicmc: accerjitus eJi 
À me magno pret'to. Cette édition de l6of. 
étwt rare quand Fabrot l'acheta. Elle eftj 
dit-otï, aflTez comnnune aujourd'hui. - jAinfi 
au lieu d'une preuve de l'exiftence de c^ 
Livre avant lôof. le P. Le Gourayer ne 
nous donne que la falfificatton d'un paâa* 
ge, que quelque habile Avocat 4iii a indi- 
qué; mais dont il abufe par la fuppreffion 
de deux parenthèfes & d'un petit mot. Eft*' 
ce le P. Le Quien qui doit rougir de m'a- 
voîr fuivi , ou le Chanoine Régulier de Sain- 
te Geneviève de parokre toujours falfifica* 
teur ? 

L'autre falfification que je lui reproche 
ici > eft biien plus importante. Il s'agit de 
]a Procuration dpnné^ pav Fariner, fout 

prendre 
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"^Ntedre pofTcffion de Px^rchevêcbé deCaa* 
torberî en fon nom , tirée de fon RégîQrç, 
dar^e du 2. de Janvier , if S9* du vieux fti- 
Ic. „ Cet Aâe^ dic-il, à la page 193. du 
9, même Tome, a attiré toute Tattendoo 
,, de mes Cenfeurs, le P. Hardoiiin & 1« 
,, P. Le Quien, qui a fouvent adopté les 
„ vijions , donc ce Père feul (le P« H.) 
„ paroiflbit capable,,. Je me deshonore- 
rois , fi je m^arrécois à ces injures & â beau- 
coup d'autres. Ma principale preuve de 
faaz contre cet Aâe de Procuration , c'eft 
que le nom d^un des Procureurs eft laiffé 
en bUnc. Eft- ce , dit k P. HardoûiKt 
(c'cft le P. Le Courayer qui parie: ) £yî- 
« que Parker nefçavoitpas le mm du fs" 
cond de fes Chapelains i C'eft encore ici 
UQ paflage tronqué : il ne rapporte ma preu- 
ve qu'à démit pour Tafibiblir. J'ai dit i 
la page ç^. ,, £ft*ce que Parker, ou foa 
„ Secrétaire , ne fcavoit pas le nom du 
), fécond des Chapelains & des Domeftiques 
)> de ce Prélat? (Car il les infticuë tous 
deux ies Procureurs , & les envoyé de Lam* 
beth à Cantorberi pour cela. ) Cependant 
des deux il en nomme un , & laifTe le nom 
de l'autre en blanc* Capellanos familiares 
bf domefticos noflros , conjunfiim £s? divi^ 
fiw , nojiros . . . . Procuratores .... conjli* 
tuiraus fer prafentes : damufque isf concer 
dimus eifdem procuxator,tbus nojiris ^ con» 
junâim , Çff EORUM UTRIQUE ) utprar 
fertur) per fe divifim £<f in filidum pote[* 
totem ^ &c 

L 3 Cet* 
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,1 Cette preuve de fat» , dit le F«. Lt 

,, Couraycr ^ page 2tD2. eft do moias au® 
,^ ridicule que la ancres. Ils la tirent de 
yi ce qu'on a laxifé dans la Procuration Té 
9f nom d*un des Procureurs eu blanc. Maij» 
„ ce n'eft que parce qu'on ignore , ou qu'on 
„ affe^e d'ignorer Tufage ordinaire du pais^ 
\j qu'on incidente ain(î fur des h^auUes. 
j, Voici dans la vérité quel eft Yfy^e or- 
,, ^/W/Vtf, comme me le mande, mm PréUa 
ii^ d* Angleterre ^^^ ( A la marge. Lettre 
MS.) UArchevtqnk om PEvêqme^qMi doit 
f rendre poffeJJUn de fin Eglife p^r Pro€H • 
renr fait drejfer une Procuration , y»'// 
remplit du nom d^un defes Chapelains , a* 
vec un blanc fu^an laiffe four tel outra 
qu*il voudra y ajouter ; Joit en cas que ce* 
lui qui efi nomme Tf tut à mattfuer yfût qu*on 
voulât hi enjoindre flufiettrs autres. L*Ac* 
te étant ainfi dreffé par le Garde des Re» 
gifttes^ avant que de l*entayer a FArcbe* 
^ique ou à P Eve que \ on en tire une co- 
pie âv^c te même blanc \ qui eft dans l*Ex- 
f édition , pour la garder dans les Régiftres. 
L'Archevêque , ou (^Evique^ remflit^ comme 
il juge a propos » le blanc qu*on a laiffé dans 
FAae. Mais on néglige OADlNAI- 
REMENT de remplir ce blanc dans LA 
MINUTE RESTE' E DANS LES RE^ 
GISTRES. Et cette négligence n*a >• 
mats fait regarder ces ASes c^mme vicieux. 
ON FOITLE MESME USAGE dans les 
Procurations , que donnent les Archidiacres^ 
pour Pwftallation des Evêques : avec cette 

^ ' ' : fifuit 
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piA JËff€rin€€ , quê w Prêcurê^hth fint^ 
airfiimment €» hïmcf isf q^aH€tmify ,efi 
nmmé^ é^n que PAr^kma^fe pmife nwtf 
mer qm il veut félon hs oçeurren^s. 

CercamesieQC cette Lettre d*un Créki; 
d'Angleterre , n'a jamais pafle la Mer p^f 
venir ici. C^eft . hdc bypofkèfe forgée à 
Paris, cooforoiéaierx à rerr^uv ({n'oit veoc 
foûtemr. De laifièr i!Hi blanc ibn$< tioc 
Minucev pour y mettre dan» la fohe col 
nom que Ton venc^ e'eft par fevi? Pafage: 
il n'écott pas necefi^ire d'écrire en Aogl»* 
terre, poiir l'apprendre. Mais ce n'eft pad 
iciuo Uanc à remplir de tel noft) qu'on ▼ou>- 
dra. C'eft un blanc à remplir du nom vcà^ 
me de celui que Parker die être le fecefnd de it% 
Cbapelainsr& Domtfftiqties,commieiirinAi- 
tU8 le fecond de fes Procura» s : bc ce Mm» 
maa<^e ici' N'at-je pas eu droit d'être 
farpri»^ que Parker ue ffA$ pas le nom dn 
fecond défis Chapelains t Et qae ce nom nd 
k trouve pas mêoie dans le Hegiftrtf aprè$ 
la pri fe de pofleffion faite par . ce jTecond 
Chapelain mêsie , qai par TA^^e etf eft 
cbargi comme le prenner. Et n*eft*€e pas 
U une marque de faua , je ne di» , tli la 
feule, ni la plus fovte;^ il y en^a de èé^ 
Bionftfacives : mais une pteuve a^ez évideav 
te de fiuppofition dans ce Réfère, duquel^ 
dépend néanmoms U cereicude de rQidl«^ 
option de Parker à Lambctb ? Pouirquot 
^i^guifer & tronque» mon objeÛiôif , fi cer 
^'à pour en ékider la force? 

Tout ce que dît cette Lettre de Vufage^ 
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êrdin^rc en Angleterre , n'eft» comme jH» 
die, 011*1» fyftêoie imaginé pour autorifer 
ce défaut du Regiftre prétendu de Parker. 
Eft'ce Fuja^t ordinaire ,(]ue les Archidia* 
<:res du Diocéfe , ou il faut ioftaller un 
Evêque» nous dreiSent la Procuration qu'ils 
demandent i Cancorbery , laiflant du blanc 
I^our le remplir des noms des Procureurs, 
[ue r Archidiacre de cette Métropole vou- 
Ira nommer ? Cela eft abfurde. Et pour» 
quoi ce Prélat d'Angleterre , qui Je man« 
de , n'eft-il pas ici nommé , comme ie P. 
Le Coùrayer à coutume de nomhier Ces Cor* 
refpondans & fes Maitres Anglicans ;fihon 
parce qu'il a appréhendé d'être démenti 
|*ar ce Prélat en \Angletérre? 

Ce n'cft pas néanmoins en cela feul que 
confifte la fainficatîon, dont )e lui fais ici 
un crime. CVft de ce qu'il nous donne 
deux éditions différentes de cette prétendue 
Letfre manufcrUe , envoyée d'Angleterre, 
Cda fe peut-ir, fans que Tune des deux, 
bu plutôt , fans que toutes les deux foienc 
faufles ? Le P. Le Cour^yer , ne voulant 
point êtr« démencien Angleterre, s'eft ap- 
perçû après l'impreffion de cette Lettre, 
que Pufage ordinaire , qu'il y attribuoit à 
l'Angleterre, eft faux: qu'il étoit abfurde 
de dire qu'on néglige ordinairement, de rem- 
plir le blanc du nom qu'on y devoir met- 
tre. Sur cela , dans une féconde impref- 
fion ; c'eft à dire, dans un carton qu'il a 
fait faire , il a fait dire fcnkmcnt à cette 
- • • Lcc. 
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tjstxrej qu*oa la néglige fouvent. Et plu; 
bas, ou eft la plus inlignelfalGficacion s a- 
près avoir mis dans la première impref* 
fion, comme j*ai rapporté: On voit le mi/- 
me ufage dans les Procurations , qne don", 
fient lès Airchidiacres pour f inftaltation des 
Eviques 5 avec cette feule différence^ que 
ces Procun^tions font abfoluyHent en blanc j 
y qu* aucun n^ eji nornme\ afin que VAr^- 
chidiacre puiffe nommer qui il veut , félon 
les occurrences. S'^rant appcrçu, comme 
j-ai dit , que ce prétendu ufage étoit ab- 
iufde, & qu'il feroft démenti par fes Maî- 
tres , il ,a corrigé ainfi dans le carton 1^ 
Lettre du prétendu Prélat d'Angleterre : 
On voit là même chofe y (ce n*eft plus un 
ufage , c*eft un fait femblable & fingulîer.) 
daus la Procuration que donna l^Archidia^^ 
cre de Cantorbery pour faire inflaller Par- 
ker : avec cette différente cependant , que. 
la Procuration de cet Arehidiacre étoit en* 
core en iilanc , afin qu*il pût y faire infe^ 
rer les noms de tous ceux à qui il voudroit 
commettre P exécution de cette affaire. Qui ? 
Parker, ou PArchidiacre ? J'avoue, que 
je n*y vois goutte. Maïs quoiqu'il en ïoit, 
pour juftifier' un blanc omis ridiculemenc 
dans le Rejgiftres de Parker , le P. Le Cou- 
rayer produit ici un autre A^e pris du 
même Regiftre , & qu'on n'a encore vu 
nulle part , que dans la féconde în^predion 
de cette prétendue L^Wr^ manufcite^ dVn 
Prélat d'Angleterre 2 uà Aôe de Procùra- 
L y tioo 
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lion pour inftaller Parker > où les noms ésà 
Procuc^urs* font en blanc. Et cet exemple, 
fut - il réellement dans le Regiftre , ne 
<ioifil pas être fufpeâ luî-mêaiei vu qa'il 
cil bien furprenanc qu'un Archidiacre in- 
flalle fon Archevêque par Procureur ? En 
fon abfence la première Dignité du Cha- 
pitre feroit cette fonâion. Et n*^*ce 
Sas une nouvelle preuve de faux dans ce 
Legiftre , que le P. Le Courayer nous four- 
nie lui-même, en faifant parler fon Prélat 
difiêremment dans une même Lettre ? Et 
quel eft ce Pr/Iat J^ Angleterre , qin a vu 
cette nouvelle Pièce dans le RegîftredcPar- 
l^er, qui n'eft qu'à Cantorbcry , fi ce n'eft 
FArcbevêque de Cantorbéry lui-même? Et 
fi c'eft Iui,pourquoi ne le pas nommer ici cotn- 
œe il le nomme aflèz fouyent ailleurs? Et 
pourquoi ;cnfin cette Procuration de J'Archi- 
^facre , qui fe fait toujours au nom du 
Chapitre , eft-elle plutôt dans le Regiftre 
(le Parker , que dans celui du Chapitre ? 
Je ne m'arrête qu'à faire remarquer, que 
voilà deux éditions d'une même Lettre 
inanufcrite , dont l'une dément Pautre ; & 
dès-là , il faut qu'elles foient toutes deux 
fauffcs, & fabriquées à Paris. Le P. Le 
Courayer allègue la première , pour preu* 
ve de ma temerh/ & de mon imprudence^ 
a m'infcrire en faux contre la Procuratioa 
de Parker , par Pufage ordinaire de tous 
les Archidiacres de Cantorbéry , lorfqu'ils 
fndallenc par Procureurs , les Evçques de 

U 
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U Province, ho. féconde , pow me eoi», 
fondre, par la Procuration de i'Archidia* 
çre de Camorbery, pour inftaller Parker; 
Procuration » qui n*a point encore vu Id 
jour , 8f qui ne peut fervir qu'à condam- 
ner le Regmre, où elle fe trouve. Ne far- 
tent- elles pas toutes deus d'une même Ma- 
nufaâurè ? 

Cependant la coniTe'quence que le Père 
Le Courayer en tire > triomphamment à foa 
ordinaire , réfulte autant de la première, 
que de celle du carton. ,, Voilà , dit-il ,, 
,, tout le my(lere du blanc, qui fê trou* 
,> ve dans la Procuration de Parker. Ec 
», qu'on juge par-là , fi on peut tirer une 
„ fufpicîon de faux contre cet Aâe. II 
îj n'y a perfonnc , je penfe , qui ne s'en 
s, rapporte plus volontiers à des témoi- 
9» gnages de gens qui font ait fait de ces XJ< 
91 rages, qu'à ceux du P. Hardoûin & dci 
„ P. Le Quien , qui ignorent les Ufages, 
n l^s plus communs d'Angleterre,, : mais 
révoquez dans la féconde édition de la 
Lettre manufcrite , qui les avoiç zxt^^^'i 
dans la première s réduits & reftraints dansf 
la féconde, à un exemple tiré, dit*on, dti 
Rcgiftre de Parker , fans, preuve. Quels 
efforts d'efprit fait ce Pçre pour favorifer 
l'Herefie , pour foûtenir les Ordinations; 
Anglicanes , contre le Décret de Rome» 
& le fentiment de tous les Théologiens 
Catholiques non fufpeâs , & pour égaler 
ki prétendus Evêqucs d'Angleterre , à ceux 

' . dç' 
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àc la Sainte Eglife ! Il prétend bien efi^ 
core réduire le Sacrifice des Chrétiens i] 
la Ccne de Londres. C'eft ce que j'eCpera 
démontrer dans la Réfutation de fa Défenfe. 

ARTICLE VIL 

jfpph^ie de ?Ode fur la Grâce qui a 
remporté le prix aux Jeux Floraux de 
To^lou/e par 4f • /*-^**^ Brades. 

T E bruit qu'a excité \Oit fur lagrace, prefcn* 
•^téeâux Jeux Florauxdc 172Ç m'ôbligcntà u- 
se courte analyfe de l'ouvrage , pour détour- 
ner Teffet du mauvais fens q\i'oD s'efforce de lui 
donner. 
. On ne m'a jamais fpupçonné d'érte homme de 

Îarti: à prefent qu'on veut trouver dans monOde 
I Doârine dé Janfenius^on a pour moi cet é- 
gard, qu'on ne me croit point Janfenifte. J'ay 
trop fait connoitre mes fentiments fur la iou* 
miffîon qu'on doit aux DécifîoDS & Eglife^ & 
çn particulier je me fuis affés ouvertement de* 
claré fur l'obligation qu'il y a de recevoir la Con- 
fiitution Uni^emîus^ pour quç les acufatiçns 
^u'on pourrôit former contre moi à ce fujet» 
paflaffent pour des calomnies. 

Voilà pour ce qui regarde ma perfonne* à l'é- 
gard dèTouvrage^je déclare qu'en eompofant 
l^Odejemefuispropofé, de n'embrafkr &dc 
ne cohibat/e aucun des fy (ternes particuliers 
qu'on enfcigne dans les Ecoless je n'ai vou- 
lu relever le mérite de la Grâce que par les I- 
ddts communes à tou§ les Chrétiens d.e fi!k né- 
|Ç9i&té»de fa gtatuiié^de fon excellence par raf ort 
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i elle méaie , & par raport aux effets qu'elle 
produit en nous^ 

Suivant ce plan» je repreftnte dans la i. StroM 
phe. Dieu infiniment grand, qui fe communi- 
que à rhomme par un excès de bonté: Dans 
la 2. je reconnois le iouverain empire de Dieii 
fur les Créatures. Dans la ^.j'établiâ la necefficé 
(fêla Grâce, &rinfufilfance de tout autre moyen 
pour la Converûon ducœur.Dansla4je peint 
Vcfficaciiéde la grâce &t fes diverfcs opérations. 
Dans la 5*. je parle de Tacord de la Grâce avec 
la liberté, de la Coopération de Thomme» de 
ion mérite, de Ton rccompenfe*. Dans la 6é 
je foutiens la gratuité de la Grâce, & la gloire 
de Vhomme fur fa êdelité à y correfpondrei 
Dans la 7. je relevé rexcellençe de la Grâce par 
fon origine 1 5e par les differens caraâerei 
qu'elle imprime en nous, ce quieft lechcfd'œii. 
vre de Ja bonté de Dieu. Dans la s. je fais voir ' 
les effets de la cupidité contre la Grâce, & l'in- 
faillibilité de la prédeftination qui alTure le Sa-r 
lut. Dans la 9.3e montre le dar^ger qu'il y à 
d*aprofondir le myftere de la pré4eûination,6c 
la iufte crainte que l'on doit avoir des erreurs. 
Dans la 10. je reprefente l'Eglife fainte & in- 
faillible, vers la quelle tout fidelie doit fe refur 
gier. Enfin dans la onzième }e peins l'état d'une; 
ame qui vit de la foy , & de refperance fous 
l'Empire delaGrace.Quelque foin que )*aiepris 
de parler avec jufteffe, ôcprecifion fur ce fujet* 
il s'cft élevé des Cenfeurs qui ont crû voir des 
erreurs dans cette Ode & ces cenfeurs , com- 
me Ton fait, ont été mes rivaux. Je n*ai g,ar- 
de de foupçonner que d'autres motifs qu'une 
fctupuleufe delicatefie , 5c un tendre attache* 
meot pour leurs opinions les aient induits à cet- 
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tt cenfare. Ceqa'oa a repns & reduità ces trois 
îchefs. i.je nie, dit on, qu'il y ait des Grâces 
^ffifantes. i. je décnns la liberté de rhûmme. 3. 
j'exclus les pécheurs do corps de TEgliie. On 
fonde la i.acculationiiir ces Vers delà 3. Strophe 

Mais, Seigneur « il ii*eft que ta Grâce 

Seule triomphante efficace» 

Qui fe iait entendre à mon ctsur. 

, Je répons que ces Vers né vont qu'à fta* 
Uir la neceffitede la Grâce » de à montrer J'jn- 
fuffifance de lout autres moyen par où Dieufe 
puifle faire entendre à l'homme efflcacements 
Que les merveilles de la Nature & les voix dif- 
ierchres de toutes les Créatures n'agiflent que 
fur nos yeux & fiir nos oreilles t mais que la 
Grâce de jefus- Chrift parle feule à notre cœutf 
£e fait entendre à luy , & triomphe de fa du- 
reté. Ceft un point de foi , qui ne peut être 
nié que par les Pelagiens. Scroit-ce le mot 
é'efficacè joint à celui de grâce ^ qui. auroit pu 
déplaire ? Mais n'eft ce pas une Epitête confa- 
crée qu'on ne peut refufer à la GraceS Je ne 
conçoispas comment j'ai pu donner lieu de croi* 
re que j'excluois toute Grâce fuffifante. Rien 
n'étoit plus élo^né de ma penféc ; 6c qu'eft-ce 
que cela faifoit à nK)n fujet ? La i. erreur qu'on 1 
m'impute, c'eil de nier la liberté de l'homme I 
dans cet endroit de la cinquième Strophe. 

Doux acord, Alliance iainte^ 
Où ta fupreme autorité 
Sans violence ^ fans contrainte 
Aflujetit la liberté; 

t. Ce 
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1. Ce que je dis là , eft vray , que Dieu fé 
tend maître de QotreCœur & de notj-e volon- 
té pour oocis faire opérer le bien • lans qu'il 
nous impofe aucune contrainte » & qu'jl nous 
hffc aucune Violence. ^ % Dieu s'aflujetit la 
liberté de rborooie « quand il lui plait ; rien 
n'eft plus iarmel dans £cricureé Elle nous a- 
prend au Livre des Proverbes chap. ^i. v. t. 
que notn cœur ^ dànsU main de Dhu^ o* tju'd 
U tourné du <ofé quH veut. Selon St. Pauli Dieu 
Qptfê en nous le vouloir (^ le faire. Sans déroger 
à ia ToutepuiQance de Dieui on ne peut nier 
qu'il ne faiJc agir notre volonté félon Ton bon 
plaiiir. Mai$ de qu'elle manière U fm il agir t 
Ubr^ment» parce qu'elle eil libre» fanslacon« 
traiadrc , £c fans lui faire aucune violence ^ 
C'eft ce que j ay dit« Mais encore. Comment 
Dieu nous laîr iî opérer le bien ? Eft ce la Gra^ 
ce qui détermine ia volonté , ou h volonté 
qui fe détermine die même» aidée par h Gra« 
ce? C'eft ce que je n'ay pas préfumé devoir 
expliquer» U c'eft le plus grand iujet des difpu- 
tec de l'Ecole où je n'avois garde d'entrer, g. 
Tout ce que j'ay dit eft vray. Mais;, reprend 
OD, je n'ai pas tout dit, il faloit ajouter que 
Dieu affujetit la liberté, non feulement fans con- 
trainte, mais encore fans neceiïîté. Je repont 
que ce langage auroitécé tout à fait barbare. 
Cette expreiSon iJeceffité, dans le fens que lu y 
donnent les Théologiens, non feulement n'ed 
pas françoiie » mais elle ne iauroit même ex« 
primer l'Idée qu'on y attache dans l'Ecole» à 
moins d'y joindre up Commentaire, Peut on 
exiger' d'un Poète de pareilles précilioaa icYio* 
Miques) Si au lieu de ce Vers, 

54IH 
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Sans inélenett fans C(f>itra)nte i 
J*avois mis <:elui-ci > comme j'en avbh ea li 
peniée, 

Sai^s ma fuit fans Ccntrlimtti 

. Outre ce qu*)l y atiroit en à p6rdrë pour M 
Poefie , qu'aurois je fait que donner lieu à une 
très grande éqdivoque ? alors le [ens àt% quatre 
premiers vers de cette Strophe auroit été, que 
Dieu aflujetit la liberté de rbomifie; fans qu'il 
en fort befoinf au lieu que j'ay dû dire que 
Dieu aflujetit la liberté, fans la détruire. Ainfî 
fit pouvant employer lans équivoqde le mot 
de Neceflîté,qai m'a paru d'ailleurs fuffifamment 
remplacé par d'autres expte(fioDS,ôc par le fcns 
gênerai de l'ouvrage, je n'ai p^ts crû qu'on pûc 
Bie faire un crime de ne pas dire t6ut ce qui eit 
vrai.pourvûqueicVeufferien dit qui ne le fut 
en eéet.Qu'on cherche dansiles bons Diélionai- 
Tt^^ on verra que l'explication qu'ils donnent 
des mots de c&htratntB , & de vioUnu revient k 
ce que les Théologiens entendent fzrNeèeffiti, 
On trouvèmême dans la Strophe fuivante deux 
Vers qui font féntir précifement le fens ortho- 
doxe de la hberté de l'homme. Les voici. 

Sans cejfèilfaut que ta préviennes, 
V Homme libre en tout ce ^ull fait; 

Enfin la ;. Erreur dont on ta'acufé cft Sa- 
voir avancé que les pécheurs ne font point du 
Corps de TEglife, & cela cft fondé fur ces Vtji 
de la lO, Strophe. 

N-çfl 
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^4*cft il pas une cité faînte 
Doot jamais le crime odieux 
Ni l'erreur n'ont fontilé l'enceinte 
De Jear venin contagieux. 

Dans cet endfoit, s*agît il de fa voir fi Iespe« 
:heurs iont membres de)'£glifeoa non.^qu'ai je 
prétendu autre chofequ'atirer du.refpcâ à l'É- 
llife , & fonder la confiance que tout Chre- 
icn doit prendre en ies decifions» en la con- 
iderant fous les deux Caraâeres qui la diftîn.- 
guent le plus» tels que font fa fainteté & (on 
lotailUbilité. j'ai dit que l'E^liTé e(t fainte ; de 
]ue le crime odieux ne ]*a jamais louillée : 
c'eft là une Vérité que les Pcrcs de TEglifc ont 
fortement defienduë contre les Donatifies.^ lis 
ont dlllingué ces deux chefs, que les pécheurs 
font membres du Corps de TEglifc, & quel'E- 
^tfe n*e(l point fouillée de leurs péchés &. de 
leurs crimes. S'il s'agifioit de faire ici une Dif. 
fertation Theologique , je pourrois citer la çon- 
Ference de Carthage entre les Evêques Catholi- 
ques, Scies Ëvêques DonatiAes, l'Epitre de^. 
Cyprxcn aux Confefleurs revenus du Ichifmei St. 
Auguftin livre 3. contre Creiconiuss St. Jérô- 
me dans fon Dialogue contre les Lucifericns} St 
Pacien £vêque de Barcelonné dans fon Epitre 
à Seropronien, & bien d'autres. 

Si malgré ce que j*ai dit pour ma jufiifica. 
M'oD ^ mon Ode cft encore jugée digne decen- 
fore» bien loin de m'obfiinerà la défendre «je 
fooscrierai au jugement qu'en pourront por- 
ter mes fuperieurs Eclefiafiiques , il n'y a pas de 
bonheur préférable à celui de leconnoitre la fau- 
te, & s'en corriger. 

FIN. 
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Article l 

Ditre du P.LeCourayer Chanoine Ri^ 
gulier (^ Bibliothécaire de Ste. G^- 
neviive de Paris à Mylord Percivak 
M fttjei de la nouvelle' àccufation 
de faux^ qui lui eft intentée par le Pi 
Hardouin dans le Journal de Trevoun 
du mois de May lyij. 

lEneftraî pâsfatprîs, Mylord, que V. G. 

Jre défie uti peu de la nouvelle àccufation de 

taux , qu'intente encore contre moî/daos lef 

Journal de Trévoux du mois de May, le P. 

Hardouin, ^ ce fameux Critique ; Jfecond , 

niais Malheureux à inventer des opinions 

fingulieres , dit l'Auteur de la Bibliothèque 

Germanique. La première lui a fi mal réÛf- 

fi, qud ^*ilétoîc capable de rougir ^ iln'é- 

crtroic plus que pour retraâer fes caloiff'* 

A t flic» 

« BibUot.CrCfmT. i%. p. 6%. 

« 
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fSi HfèTOlftE LITTÉRAIRE 
nies, & f^onnoitrc fes cxcez. Oit pour- 
roii;, L'efp^içr i'ua.^tre.. Mais qu^pcendré 
d*un homme quji.debi(e de faog froid les vi- 
fions 1rs F*JS ftillcs^ '. i ' 

Eipèétàs pèrfriSi iJtf^nféjfUiSi^emf 

V. G. fe tromperoic. Cela ne fut jamais 
du jcaraâ ve.de ce Perc, & raifon pu non ^ 
il faut que le' Public e/ruye eoconé Tes capri- 
ces, & moi fa mauvaife humeur.* 

J'étois à la Campagne , Mylord , lorfqué 
parut le Journal , où je devôis être déclaré 
fauflaire, 8ioà Too ihiblîa avee oftentatiori 
^ deux exemples des faljifieâùons remarquées 
p/if:Je^P.* Jth^dmin j'e^^^ la Defexf* 

fe d^ Pi le. Çouraier Chauoiùe Régulier de 
Çûinte ' Geneviève. Deux erreurs feroiçfitr pca 
de chofe' |>oûr un Ouvrage aufll . cdiifîdera- 
Bltf qud'oA]! delà Défenfe^ mais cen'eft 
qù-un^ 0(lt^jr des jb|^r^if6vi ^ sHegatkns 
faufft^ èntrjt W gr^nd pombre , que d'une 
vue rapide , f dit ïe P. Hardouin^ j'ai ap* 
perçu en feuilléiant €e livré ^ ^ je ne fçal ^ 
eomntent elUs donneront par- avance au Pu'^ 
ilicj*td/e eji partie ^ qt^il, doit avoir Ji 
V Ouvrage isf de fan Autbeur. Cette idctf 
ne doit pas m^être trop favorable , fi' ronf 
s'en rapporte à tt Père ; maïs beureufe* 
itient le Public ne forme gueresfo decifioni 
fur celles de ce Critiqué; & je corfens vo- 
lontiers qu'on juge dû difcernethebt du P. 
Hardouin & de ma fidélité par foo accu- 
fation & ma De'fenfe. 

Quoique rien ne me furprepne plins de là 

parc 

? TrcYt May p ^$f f P. 79^. 
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^F» 4e, cet Ai^teur ,. Je ne pijs imaginer dV 
bqrdfiir ^|ploipp^vbièpc être fondées |e$dènr 
£dfificattons, donc Pon me cpandoit ^iy^ 
m'a€<;ùfQic $ moi qui favois que j^ayoîs co- 
pié mot pour mot le paflTâgede Cujas fur 
rEditioa de 1617. qpi èft dans notre Èb^ 
blîociieqae, & qui ayois en main l'Origi- 
nal Angloîs de {a t^ectre qu'il prétend a* 
voir étjé fabriquée a Paris. I\ fallut dçqc 
attendre à mon retour de la Campagne 4 
m*éclaircir des raifons de ce Père ; & je 
me doutai bieq quMl alloit nous donner quel- 
que nouvelle Scène du moins auffî piaifance 
que celle de la prétendue falfîfic^tion .de$ 
Aâes Royaux *o.^^"C il ^'applaudit encô-^ 
re malgré le ridicule, dont elle l'a couvert. 
Mais ce Père fe foucîe peu du Jugempnt du 
Public, & fa propre approt^adon le dèdbm* 
<nage aflez de nos injuftices. . 

Qka^vis Jit f^ifula tfulgj^ 

amatque . . r . . 

JilufarMm çonjux , âçétùs , Upidufque vs* 

deri. 
Voyons cependant dequoi il eft queftion., 
fans nous laidfe»: prévenir par le decri de cec 
Auteur, f Si je gardois le filence, il pren* 
droit encore nôtre mépris pour des emporte^- 
mens^ & , fous prétexte que je me laffe de 
lefuivre dans fes écarts, il me jugeroit peut- 
être fort intrigué de fes accuTacïons. L^ 
1^. regarde la falfîficatibn de Cujas, & 
c'eft par elle qu'il faut commei;cer« 

C 9 ,Pour 

? P. 798. t P- 798. 
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Pour prouver ^u*avaat l'an nùof. îl y à* 
yoic eu une édition du Livre De antique 
iate Ecckfi(t Britannica^ j'avois rapporté 
çn preuve un témoignage de Cujas , qui é- 
tanc mort en 1590. n'auroit pu dcer ce Li- 
vre , $*il n^eût été imprimé avant cette an^ 
née. La confequence eft dccifive ,^ & il n*jr 
^voitque le P. Hardouin au monde qui pùz 
la contefter. Çonpment s*y prendre ? * Un 
fiutre y eû( ét^ émbaralTé, mais ce Père 
ne s'étonne pas de (i peu de chofe: & un 
^omme afTez clairvoyant pour trouver danis 
une Jnfcriptîon Paycnhe tout le Mifterc^^de 
la Paffion de ]. C. &reconnoitre J. C. lui* 
même fous les noms de Sexvir Auguftàlis 
^ de $L. jEmiliéis Corpus^ peut bien voir 
dans Cujas des interpolations, qu'un ^a^ 
tre que lui n'y eût jamai/. découvertes. 
|1 (outient donc i^. f que le pafTage que 

Si rapporté de Cujas {a) n'eft point de 
, mais de Fabrot fon éditeur: i^ X^e 
ce pafiage n'étant que de 16 ji. & par con- 
féquent beaucoup pofterieur à l'édition des 
4?cÎ4uîte2^ faite à Hanaw en i6of il ne 

prouve 

* Mémoire dcTrev. Oâob. iji6, p. i8j9 

5 Ibid p. 1 867. & I i6i. t May p. 804. 

(a) Voici le paffage en queftion. Et hoc 

Richardi i>itium refert auâor hijloria Av" 

çhiepijcoporum C antuarienfium , in mediunf 

ndduâo ijio c Sunt multa in eo aurore 

fraclara* Nomeni ejus ignoratur , ^ libir 

tant,Mm exta in Angliâ unie accerjitur ^l^ 

iaccerfitus <fl ( Çd. de F^broc am^) majgnê 

frftioi Ed. 1594. p. 33f. N 
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^amt point qu'avant cette édition il y eQ 
c£<t ane autre : J^ ^ Que c*cft Tédition de 
léof. que Fabrot a fait venir d'Anglecerxe. 
4^- Enfin que la falfification de ma parc 
confifte en ce que j^ai Aipprimé ces mots 
^ m€^ qui fe trouvent dans l'édition de Fa* 
brot, & que je n*ai point fait mention de 
la Parenthefe dans laquelle eft enfermé ce 
paflage, & qui prouve que ce qu'çUe ren* 
£eri^e eft de TEditeur & non point deCu» 
îas. Examinons toutes ces remarques. Par 
le caraâere de leur Auteur vous pouvez 
lAhjx voqs douter, ]Vlylord>que ce font au- 
tanVde rêveries, & vous ne vous trompes 
pas. B^eJera pas difficile de vous en four- 
nir les preuves. 

i\ Le paflageen queftion,feIonleP.Harn 
douin , n'eft point de Cujas. // eft dans Cw 
féu^ dit- il, t ^^^^ *' ^'^ft P^ ^ Cujas. Il 
eft de Charles Anmibal Fabrot ....Ce pajfa- 
ge entier , que le P. le Gourayer Utirtbuë 
À Cujas y eft enfermé dans le texte de Cu'* 
jas^ mats entre deux Parenthefes^antmar" 

Jnent que c^eft une Note ajoutée a Cujas^ 
Vdà. donc à dire apparemment qu'au comp- 
te de ce Père tout ce qui dans cette édi- 
tion fe trouve en Parenthefe n'eft point de 
Cujas, mais de fon Editeur. Nouvelle Re* 
gle. de Critique que nous ignoterions enco* 
re, fi le fçavant P. Hardouin ne nous en 
eût fait >part. Qu'on eft heureux quand on 
trouve des Cenfeurs de Phabileté de ce 
Père ! Ce n'eft jamais à pure perce qu'un 
A 4 Au- 

^ Ibid. p. 805. t P- 804. 
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Auceillr ic voit critiquer^ & les înftriiâioiif 

m*U reçoit le dedooimâgenr amplement dQ 

ramercumc de la. Cehfiire. Mais cepen^ 

dant f^r ce pied voilà bien des Retranche- 

îneos à faire dans rédittoo de Cujas, qui 

nous étoient inconnus. Car touc eft. plein 

de Parentbefcs , qui jufqu'ici n'ont jamais 

^té mifes fur le compte de Fabro;. Ceç 

Éditeur même , qui dans fa Préfacé noas 

avertit de ce qu'il a fait dans fon édition.,* 

ne nous dit pas un mot , qui pons oblig€( 

de lui revendiquer ce qui fe trouve renfcr-^ 

mé en Parent hefc. il faqc donc qae le P. 

Hardottin ait appris cette anecdote d'ail-» 

leurs , & que ne nous Faiiqic*îl la grâce de| 

nous en inltruire ? Il nous eût épargné 'Im 

peine de la deviner > auffi bien la cbofen*e(t« 

elle pas trop facile. 

, Car enfin fi ces Parenthcfes , & celle eij- 
tr^autres où .il s'agit du Livre des Antiqui-» 
tez foQt de Fabrot, comment fé peuH| 
faire qu'elles fe trouvent dans toutes les e* 
dirions antérieures à la. ficnnc i Le conçois 
ve qui le pourra. Maïs toujours efl- il cer-' 
|ain, que' le paflage en queftion , tel que 
je l'ai cité ^ eft dans toutes lés éditions qui 
ont précède celle de Fabrot , & dont qqel* 
ques-ones ont été publiées lorfque cet E* 
diteur n'étoit qu'un enfant. Car en 1594. 
Çui eA l'année où cet Ouvrage de Cujas ^ 
parii pour la première fois, Fabrot n'avoic • 
encore que 14 ans. Le pafTagen'eft donc poin^ 
de lui , mais de Cujas , Si: rien n'eft plus ridî- 
€«1^ que de faire Fabrot Aucciir d'uoe.pbraf^ 
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tpi Si paru plus de 6p. âiis,'i)vant qu'il 
jpubliât l^Qayrage, où Ton prétend qu'il !> 
inférée. 

ft^. C'^ft p^r une fuite de cette première 

vifiba quMl plaît au P, Hardouio de fôute- 

nir que ce paflage de Cujas n'a paru qu'eq 

9658. // eft de Charles Annïhal Fabroty 

* die- il 3 Vun des plus celehres Jurijconful'- 

tes du dernier fiecle paffïy qui recueillit tou" 

tes les œuvres de Cujas , les publia , Çjf les 

enrichit de diverfes Notes : mais quand ? En 

lôfS'foixantehuit ans après lamottde Cujas. 

I^'ëpoque de cette édition eft jufte, mais fi 

ce paiTage fe trouve dans les éditions ante« 

rienres , cornaient fe peut - il faire qu'il foft 

de "Fabrot^ dont l'édition n'a paru qu'en 

l^lj-S? C'cft une difficulté à éçlaircir, car 

S n'y a aucune des éditions du Commeii>» 

taire de Gujasfur les Decrerales, où ce 

paflage ne fe. rencontre. J'en connois trois 

. anterieures'^à celle de Fabrot. Sçavoir cel« 

les de i5'94. '^^ ^^^7* ^ ^^ ^^37' & ^^°s 
joutes lès troi$ le paifage fe trouve tel que 
je l'ai cité. Toutes ces éditions font - elles 
fuppofées i Le Pi Hardouin ppurroit bieQ 
le croire. Mais à qui le fera- 1- il croire 
après lui.^ A ceux peut-être qui ne lesau^ 
ront point vues. Mais je doute qu'ils o- 
fcnt comme lui rejetter l'exiftcnce de ces é- 
ditions for le mênie prétexte, fur lequel il 
a rejette lui-même le Livre de Antîquitez. 
En tout cas le remède eft facile. Quelques- 
uosont vu ces éditions pout tux j & je m'ofr 
A 5 frç 
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fre quand ils le voiidroat de ^ire procurtf 
Ittx autres la même fatisfaâion. 

3^ Si l'Ouvrage des Antîquitcz a été ci- 
té dès 1594' & acheté auparavant, c'cfl 
donc l'édition de 1571, & non point cet* 
led'Hanaw qu'a fait venir l'Auteur» puif- 
lue celle-ci n'a paru qu*en i6of . D'ailleurs 
\x c*étoit l'édition d'Hanaw que TAuceur 
eQt achetée; pourquoi Taller chercher en 
Angleterre plutôt qu*en Allemagne ? Com- 
ment fe peut- il faire aufli que ce Livre ne 
fe trouvât qu'en Angleterre , Ltlfcr tantu9n 
extat in Angliâ^ puifque, dans U fuppolî* 
tion du P.Hardouin, l'édition ne s'eneft fai*^ 
te qu'en Allemagne & pon point à Lon« 
dres ? Pourquoi enfin acheter fi cher une e- 
dition auffi commune que celle d'Hanaw. ^ 
AccerfitHs eji magno ftefio^ C'cft, dit le, P. 
(^ardouin, que ^ ç^tte édition /taip rarc^ 
quand Fahro^ f acheta , ^ ^u*eUe eft, dit^on^ 
ajfez ççmmune aujoufjfbuu Remarque beu- 
reufe & bien digne d'uq aufii grand Criti- 
que que notre Auteur. Et qui peut donc 
avoir, fait qu'une édition de i({o5. non réim- 
primée foit rare en i6;8. & commune en 
^7x7? Pour moi j'aurois cru tout le con- 
traire* Plus ude édition s'épuife, & moins 
elle efl: commune ; & on a tout droit de 
iqpppfer , qu'une édition eft plus épuirée a* 
près fix-vingt ans qu'après 50. C'eft ainfi 
du moins que penfe le commun des hommes , 
mais c'cft peut-être aflez pour que le P. 
Hardouin penfe autrement. 

Quoî- 

* P. 808. ^ 
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4«. Quoiqu*il en foît , voilà donc le Li-^ 
TTe des Antiquicez exiftant avant 1605^. ^ 
cité en 1594* plus de 60. ans avant rédi-> 
dicioD de Fabrot , qui ne peut par confé- 
qnent être l'Auteur du paflage en queflion, 
& qui en Jaifle à Cujas rentière propriété.' 
Mais du moins, dira-t'on, pourquoi ne pas 
faire niention des Crochets entre îefquels fe 
trouve ce paffage , & fupprimer les mots â 
me, qui fe trouvent dans Pédition de Fa- 
brot? On ne peut juftifier cette altération, 
& feule elle eft capable de rendre fufpeâes 
toutes vos autres Citations. Ms^is Ci c'eft 
là le feul reproche qu*on ait à me faire, ma 
juftification eft facile. 

Pour prouver par Cujas Texiftence du 
Livre des Antiquîtez avant i(îoç. il falloît 
choifir quelque édition de cet Auteur, qui 
fflt anterieute à cette époque. Oc dans Té-* 
dition de 15*94., qui eft la première & la feu* 
le du Commentaire fur les Decretales qui 
ait paru avant i6ojr, lepaiTage fe lit preci- 
fément, tel que je l'ai cité, fans les mots 
* à mei & cette Leçon a été fui vie dans 
les éditions de 1617. & de itf);. Il n'y 
a eu donc nulle ialfification de ma part à 
citer le paflage de Cujas fans ces mots a 
me; 3c Cl trois éditions authentiques ne fuf* 
fifent pas pour )uftifier ma fidélité , quel 
Ecrivain peut être à l'abri de la calomnie ? 
II eft vrai que Fabrot dans fon édition a 
ajouté ces mots à me , apparemment fur Tau- 
«torité de quelque Mf. fur lequel il a revu 

cet 
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cet Ouvrage. IVIaîs o^ayaDcni été à por» 
t^, ni iuj|é n^eflairede confqltcr lop é^ 
dicion^ i)ui n'eft paii^c d^f | n^ti!^. Bi>iio^ 
fbcque , fsA cru pouyoif ^tus'.repofer fur les 
apcienoes , que j'euflè mêmefii^fçrées à cel- 
le de Pabroc , à caqfe de leur Antiquîc^. 
Et d'aî]]eur$ eacitaoccomme Fafairoc» quel- 
le diEference cela produic-il dans le teice? 
* Sans avoir lu ces mpt$ à me^ j'ai cou- 
jours (fippofé que le Livre avoir été ache- 
ta par Cujas & non par an grand Sc^neqr^ 
comme l'a rêvé le P. JHardouin. Quelque 
peu riche que fût ce grand Homcpe, fa pau- 
vreté n'alloic p^s iufqn'à le priver de$ Li- 
vres qui pou voient lui être. neceiTaires j 8c 
fi nous ne trouvons plus cette édition > ce 
n*eft pas une preuve qu'il ne Tait point eue. 
Tous les Livres qui ont appartenu à ce fça- 
vant Homme ont- ils été confervez ; & le 
P. Hardduin voudroit- il biea .s'engager à 
£iire réprefenter tous ceux qui ont été dans 
fa Bibliothèque i Ces conjçâuces , pçur Zf- 
néantir rexiftence d'un Livre, ne font que 
de pures rêveries , & dès qu'il cft cité eq 
^S9^ il exiftoît donc avant i6of. 

A l'égard de l'omiffion delà Parenthe« 
fe , ma fidélité n'eft pas plus fufpeâe. Quand, 
on cite une Période,. dans laquelle fe trou- 
^ ve une Parent hefe, il faut bien marquer cet» 
* te Parenthfîfe pour ne point embaraflèr le 
fens de la pLrafe dans laquelle elle eft ren-* 
fermée. Mais lorfque l'on cite fimplement 
ce qui eft en Parenthefe, & que cette Pa- 
rent 
* Tom. I. part^ &. p. 37^ 
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reothere n*eft- liée necçflav-ctnenc ni à ce qui 
précède, nia ce qui fuie; alors jamais oa 
tiè' s*ëft âvifé delà marquer ; & je ferois ié 
pircmier qui Teûc ^aîc , parce que hors de 
îk phrafe où elle eft renfermée , elleeft inii-» 
tlle. C*eft là auffi précifemerit ce. qui tnt 
Ta faû omettre; Etdequdieii effet eûtel- 
hf fervi ? 

- A 'faire connoitre, dit le P. Hardouid^ 
iC[T\e ce te9(te> n*eft point de Cujas , mais de 
Fabror. ^^ JK^ homme ^honneur ^ de 
probité , dit ce Pere^ç Fahrot a ffu diftin'^ 
guer ce ^us étéU de'lfH^ à^atec ee qm efi 
de CnJAs: - Cela eft vrai, mais*ceji*eft psà 
par des Pflrenthefes , qu'il Ta fait; con-s 
âéftl-e. C^eft oa par des Notes ou pat 
deé Exl>lltatidnsi qui font indiquées dani 
les Préfâce&^ &> tout à fait diftinguées da 
texte. Or-^t Auteur, qui J^y^/xijr/ir fibiea 
ce qui eft dé ht À^^vec ce qui eft de C«» 
jas , a-t'il donné ici le moindre indice, qi|8 
ce paflage n'eft pas de Cupts ? L'a l'il fait 
}nl[*rimer d*un caraâere différent? Y a-t-il 
quelque Note qui Tatcribuë à TEditeuri 
A-t*ir niarqué' que ce qui écoit en Pareti^ 
thefe éroft de lui-même, & non pas de Ca- 
jas ? En un mot voit-on aucune preuve d'in^ 
terpolation? Le Père Hardouin n'oferoit le 
dire; & s*il Tofoit, rinfpeûion feule da 
texte fuffiroit pour le réfuter. Mais d'aiU 
leurs, comme on Ta déjà remarqué, com* 
ment attribuer à Fabrot un paffage im- 
primé plus de 50. ans avant qu'il fongeât a 

P4 804. 
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l'édicion de Cujas , & lorfqu'il n*écoic enco- 
re qu'un enfant? 

Tout prouve donc que le paflage eft de 
Cujas & non de F^brot. L'omiflîon des 
mots a me ^ tic change rien au fens du 
paflage, & la Pareiubefe n'indique point 
un autre Auteur. Mais pour faire plaifir 
au P. Hardouin, fuppofons, contre l'éviden- 
ce mënae, que le paflage n'eft pas de Cu- 
jas. Peut-être nous liendra-t-il compte de 
notre complaifance, &^ nous ne fçaurions 
du moins rien perdre à la déférence quç 
nous voulons bien avoir pour lui , quoiqu'il 
ne la mérite gueres; Dans cette Xuppofi- 
tion même l'exiftence du Livre des Anti- 
quiteï , dont il eft ici proprement queftion , 
en eft-elle moins certaine > Car que le paf- 
fage foit de Cnjas ou qn'il n'en foit pas» 
c*eft ce qui importe peu. Mais toujours 
eft- il évident que voilà l'Ouvrage des Anti- 
quitez Britanniques cité dés 1594. c'eft-à- 
dire, plus de 10. ans avant Tan 160;. où 
le P. Hardonin prétend que ce Livre a é- 
té imprimé pour la première fois. Il y a- 
voit donc déjà avant i6of . une autre édi- 
tion de cet Ouvrage, & quelle peut elle être 
û ce n'eft celle de 1571 > C'eft c.e dont on 
ne peut douter, à moins que le P. Hardouia 
ne foutienne aufli que l'édition de Cujas de 
1994. eft fuppofée auffi bien que les té- 
moignages de Camden & de Thynne. Mais 
fi c'eft là toute fa reflburce, le Public me 
difpenfed'y répondre. 

Quelle méthode en effet que celle de cû 

Pc» 
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Pere> Ç*en cft fait de la tericé fi on aa- 
thprife de tels excès, & chacun eft ince* 
refleà ne plus être la duppe de la folle te« 
mérité d'un homme , qui fous la faufTe pa« 
rade d'uoe érudition corrompue par une in* 
finicé . de caprices bazarde fans refpeâ pour 
le Public, 8c fans équité pour perfonne tout 
ce qu'une imagination écbaufée lui préfen- 
te^ & s'en fait autant de principes pour dé- 
cider du faux ou du vrai. Les conjeâures 
les moins fenfées deviennent des faits entre 
fes mains. Nulle précaution pour s'alTu- 
rer de la vérité. Il fe joue des MfToil con* 
tefte les Imprimez fur les plus frivoles pré* 
textes. L'intérêt feul du parti qu'il dé- 
fend eft la. Règle de fes jugemensi & lorf- 
que I*on cherche chez lui qudqucs preuves '^ 
on o*enrrevoit . que des fonges , qui ne fonc 
pas même colorez de quelque dehors de 
vraifemblance. Où en fommes-nous fi on 
n^arrêce une telle licence , & fi Ton permec 
à des gen^ de ce caraâerede jetter unecon« 
fufîon pareille dans la recherche de la Ve« 
rite ? Et U moyen , fi on les écoute , d' é- 
vîter le Pyrronifme/ Excufcz , Mylord , ma 
vivacité à la vue de Procédez fi peu raifon- 
nables. Mais comment fe contenir quand 
on voit un Critique fe jouer ainfi de la ve^ 
rite f & calomnier un homme de bien fue 
de telles chimères ? Je m'arrête cepcndanr, 
& il eft temps de paiTer à la féconde Fal* 
fification dont il m'accufe. Elle eft, die 
le P. Hardouina * bi^n flus imfortantti 

& 
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es i\ ti raifon. QpaDdelle ne ferviroit qu^ 
nous faire connoitre de pliis en plus foâ ca- 
iraâerei ce feroit un avantage aâèz grand 
poor le Public. 

f J'ai fair imprimer dans ma Défcnfe Pcx- 
trait d'une Lettre que j'avois reçue d'An- 
gleterre i 8r dont beureufemcnt je coofervc 
rOrtginal. Le P. Hardouîh foutient que 
eette LiCttre a été fabriquée à Paris. C'eft 
une c{ueftion facile à décider; Si ce Père 
ttt curieux ^de là voir qu'il Te donne H 
peine de venir à fâinte Geneviève* II fçaît 
i^u*il y a toojouris été reçu aveë bontés 
& il n'a point à craindre que je change 
de conduite à fort égard; Notre contefta- 
tîort ne me fait point i-epentir de ma 

C>Iiccffe, & les ttcez de ce Perc eicitent 
oins mon reflentiment que ma compaf- 
£on. Mais voyons encore ce qui rend 
cette Lettre fufpcae ati P.Hardbuiri. ♦ Trois 
chofes félon lui. La Première, parce que 
}e n'eii nomme point l'Auteur. Là lé. 
parce que j'^ai donné deux édition^ difle- 
terentes de cette Lettre- La ga enfin par- 
ce qu'il n'eft pas poffiSle que Parker aie 
laiiTé un blanc dans fa Procuratiori pour lé 
remplir du nom d'un de fes Chapelains « 
qu'il devoir connoitre. Examinons ces rai* 
ions , elles font dignes du P. Hardoqia 
& dé fon difcerriement en matière de Cri* 
tique. 
x^. Quant aii premier fcrupiile, il eft fa- 
cile 
ÎTom. î. part 2. p, iù^é 
TrcY. p* 809. Se iio. 
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çile de ie lever. Puifqu'it ii*eft Fùndé que 
^r ce. que je n'ai point nommé TAuteur dt 
la Lettre, en le nôa:imânc elle ne doit plut 
être fufpeâe ànoiire Criti<iue. Je veux donc 
bien lai apprendrequ'elle tnc vient de Mjr- 
lOrd Archevêque de Gantorbery, que j V 
voi^pris la liberté de confolter fiirTufage 
de foii BgHfe à l'égard des Procurations. 
Si je ne l'ai point nommé , ce n'eft pas que 
f apprehendaife d^en être démenti , Comme 
l'a rêté Je P. ilardouid: mais cela n'étoic 
pas neceflaire , l'ayant déjanobmé plufieur^ 
fois. Si ce Peré veur bien faire confulter ce 
Prelac , il verra fi c'eft à faux que je l'ai 
ciré. Je n'ai .non plus lieu d'appréhender 
qu'il me defavoue, que de croixe qu'il fe foit 
trompé. 

.. a°. La double édition prétendue de cette 
Lettre eft à-peu- près auflî réelle que fa fabri* 
tatioh à Paris. C'eft au P. Hardouin à 
BOUS apprendre où cette Lettre à paru aiU 
leurs que dans ma Péfenfe , fi ce n'eft que 
ce Pere honore du. nom de féconde édition 
** un. carton^ que quelques fautes, qui m*é- 
loient échappées dans la traduâion de U 
Lettre, m'ont obïîgé de mettre dan^ l'Ou- 
vrage. En effet l'Auteur, à qui je commu- 
niquai là traduâion que j'âvois faite de fa 
t Lettre , m'ayant fait remarquer dans une 
féconde Lettre qu'en quelques endroits je 
D'en avais pas oui pris ou rendu exa^emenc 
B lé 

* Ibîd. p. 8ii. . , 

t Pai audiPOrigiti. de cette féconde Le^ 
tre. 
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le fens> iâ me detecœiini à les réfameii 
te à fid>ftituer un nouveau feuillet à la pla- 
ce de celui qoi écoic déjà iinprîaië« Voilà 
Forigîfie.dcs chaDgemens donc le P. Har-^ 
douin forme une £ui>iiiion.die faïKX contiv Id 
Lettre^ Jamais Criiiqiir fut-elle plu^ dii- 
mcriqrue! En coât cas rortgÎQal de ces Lee* 
très (vbfi&Cy & c*eft ce qui doit décider, de 
ma fidélité. . . .« 

3. Il a'eft done plus qneftion que dbUane 
^aiiTé .daios TAâe de Procuration , fie que 
le Père Hardodin ramené encore comme uoo 
dernière marque de faux« * Cfft un blancy 
die «il » j remplir dujirom inême de ctïyàqui 
jParkefdâ être le fesQml dejes Procureurs t 
C3P le nçm nunque ici. ;N,^ai*je. pas emdroip 
d'itrejurpris , ^fie Parkernefçut pas le nom 
du fecobd de fes Ch^elains :! Ef aue le mm 
ne feafçnve pas ntime dansM Kériftre am 
près la priji de.pojjefflon/aite.par £ fécond 
Cbaptléi» mime, qni par PASe en efi char'* 
fi comme le premier^ Ç«f n^efi-ce pas là Un 
-ne marque de faux , je ne dis ni lajenle ni 
ia plus forte *•• . maïs Hne preuve affiz ^ 
vident e Jâ fuppojition dans ce Regt^re^ dt^ 
quel dépend néanmoins la Certitude deJ'Or'^ 
dination de Parker k Lânibetb^. 
. A cette déclamation il ne. faut d'autre xé^ 
poofeqoe de renvoyer te Père à la Lettre 
qu'il travaille fi fort 3 rcmire fafpeâe. Car 
puifquè t c^eft par tout l^ufage, fcloa kR* 
Hardouîn lui-même, de laijjer un blanc dans 
une mif^te pour y mettre dans h fuite tel mm 

. que 
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lue Pon veuP^ un pareil blanc âan$ la Pro- 
carattoâ de Parker, a*eo prouve donc point 
la rut>po(icion. 11 eft vrai que le blanc n'a . 
poioc été rempli dans le Regîftre , mais com* 
me le aiarque Mylord Archevêque de Can- 
torbery , , • o« néglige fonvent de remplir U 
blanc dans k minute reftée dans les ^RegiJ* 
tresj y cette négligence tla jamais fait re* 

Îarder ces ASes c9mme victeux. Sur quoi 
oac peuc refter la ftifpicion.de faux l Sur ce 
que cVcolc vxh des Chapelains de Parkes qui 
devoir être chargé do cette Procuration , fie 
qu'étant connu à ce Prélat ^ on ne devoit 
pas laifler fon nom en blanc ï Niais quelque 
connu que fût à Parker fon Chapelain , oe 
pbuvoic-il pas arriver^ par quelque empêche* 
ment légitimé , que cet homme ne pût ft 
fervir de cette Procuration, & ne falloit-il 
pas en ceçaslaiffer un blanc pour y en fubr 
ftituer quelque autre } Et n'eft-il pas même 
d*un u(age ordinaire parmi nous» quand nous 
envoyons une Procuration à quelque ami> de 
laiffer fon noni en blanp afin que, s'il ne peut 
s*eiifervir lui-même, il fubfticue qui il juge- 
ra à proposa Ce n'eft j^as pourtant que l'oit 
Ignore fon nom , mais l'ipcertitude des éye« 
nemeos exige cette précaution. Tel étoit le 
cas de la Procuration de Parker , & oà ç$ 
ici le moindre indice de fuppofition ? 

Voilà pourtant', Mylord , les beaux pré- 
textes ^ fur lefquels cet Auteur me traite de 
Fauflaire. Heureufement je puis me tranqui- 
lifer fur le caraâere & la réputation de Pac- 
cufatcur. B % ^Tan^^ 

t Tom. 1. part x« p. 103. 
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7'anfi non eji Philodemus , ut aîtmm 
Eriftat mihi fomnum , ^ dulcia f empara 
perdant. 
Un Auteur de Romans a droîcde coutfcin* 
dre ; mais il devroi'c da moins érudier les 
vraii'emblances , & il femble qù*il prenne 
plaifir à n'en garder aucune. Il fait Auteur 
d'un pafTage un Editeur, donc rédiiion eft 
poderieurc de 60. ans au Livre on ce paf- 
fage fe trouve: & il foutient qu'un a fa-^ 
briqué à Paris une Lettre , donc TAoreut 
dk encore vivant en Angleterre, & donc 
l'Original fe conferve. Laiffons ce Père 
s^applaudir de telles vifions auffi^bten que 
de fon * ^ile fuecsnP ^ précis. Pour en- 
tafler fiâion (ur fi&ion , il ne ' faut poinc 
furcharger un Ouvrage de preuves ; & a- 
Vec du front & peu d*amour pour la Vé- 
rité, on peut plus en impofer en quelques H- 
gnes à (on Adverfairè, qu'il ne peut en dé* 
truire en pluiîeurs pages. 

C'eft par cec art que le P. Hardouin a 
trouvé le fecret d'être fuccint Çff précisa 
Pour débiter des faufletez avec hardieffe^ 
il ne faut ni Regiftres-, ni Monumens. A 
un tel homme la' confiance tient lien de 

Î preuves , & ro^te Ton attention j comme je 
'ai remarqué dans ma Défenfe^ eft de 
chercher dans les fautes des Imprimeurs 
t>u des Côpiftes dé quoi faire douter des 
Aâes qui l'incommodent , & qui choquent 
fes idées ou le parti qu'il défend. Pour 
moî^ Mylord, ma méthode eft toute con- 

uam. 
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traire. Qoelqqe fpic;rînte?êc du parti ou 
je fjiis I je le facrifie à jcelux de trouver hi 
Vérité. Je n'aî rîen épargné pour m'aÎRi^ 
rerde la certitude des faits & de Tàuthen- 
ticîcé des Aâes que j'avois à produire^ 
Vous fçaye^ fur cela jufqu'ou j'ai poùfTé la 
délicateflfe & le fçrupuTe; & ma juftifica* 
tion fur ce premier reproche du Jefqiceme 
Iai({èra plus de liberté pour rélever ou n^é- 
prifcr ceux qui pourroiem fuivre. Peut-ê- 
tre que pour m^épargoer le defagrément de 
n'avoir que des chimères à détruire, le plus 
coart & le plus fage ferpit de profiter de 
Vexeqsple 4*un Ecrivain Angloîs, qui n'a- 
.yanr> comme moi, qn*un Auteur Romanef- 
qae a combattre , voulut que fa réponfe 
aux premières difficultés fervit en même* 
temps à refondre celles qui dévoient fuivre. 
Jiipùnfe^ dit- il, aux difficuhez que le 
CenfetiT m^a propof/ès ^ à toutes celles 
qu^il me propojera. 

Le P. Hardpuin meriteroit bien unept* 
reille réponfe de ma part. Mais fans prjcn- 
dre encore aacun parti , je me referve la 
libené ou de me taire , ou de réjouir le Pu- 
blic à fes dépens , quand il voudra nous eo 
donner de nouvelle matière. Je crois, que 
pour peu qu'il écrive, il ne tardera pasdç 
nous la fournir. 
J'ai r honneur d*ê tre avec beaucoup de rcfpeéj;, ' 

MYLORD, de V.G. 
Le très -humble & très-obéiflant ServîteiJi>, 

: B 3 A I(- 
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Bifioire A P^Iyh , nêuvelkmem trûi 
iimte du Grec par Dom Fincent TbuiU 
lier Bénéiiflin de la Congregatien de 
faint Maur. Avec un Commenfiure 
ou un corps de Science Militaire , en* 
ricbi de Notes critiques ou Hiftoriques 

- fâc Par M. de Folârd Cbevalkr de 
TOrdre militairt lie faint JLûuïs Mef^ 
ire de Camp d^Infatferie.A Paris chez 
Pierre Gandoiin ^c. 1727. Tome k 
in 4. /, 279. fans la Préface du 
, Commentateur^^ la vit de Polybe (jf 
fk Traité de la Colonne 5t. %. pagg^ 
749. ftms la Préface 6? les T^bks. 
Réimprimé À Ar/tfierdam cbezitt Com^ 
pagnie. 

V'Oici un Ouvrage ^domt il n'cft gœres 
pcyffibie de donner une Analy fe ; il eft 
Il rempli de différentes matières , qu'on cen- 
terofc ttiutilemeiit de les Her dans ua dif- 
iîûâfs fuîvi : ain(! nous nous bol-nons à doa- 
Éfer lia e&ttàît de la Préface du Comaieiita- 
teur & de la vie de Polybe; nous porterons 
enfi^ite notre jugement fur le Commentaire 
te fur }a Trà(toâtdn. 

^ La Préface de M. de Folard eft d^ua 
^oti Douveau ; on* y trouve de teots en tems 
Ses faillies agréables » & le (lile libre d'uo 
hâtoitiè'dç|^«'e,>;iqpijDefeiici^^ de 

! phû- 
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plpjîC à (e$ }^çfirf. Il çxmmfncc d'abor^ 
par. renoncer à U j>ra^tque de'b plâparc d^ 
Commeocateurs .trop ;aloux dç là gloire d^ 
leur ormtnal4.& à laquelle ils jocpkm J^ileor 
ia%>arablemenc acuchée, Soâ deffeia ,(<s 
borne non à expliquer Polybc, 'uaaîs à t,irpr^ 
des faits qu'il rapporce , les priocipes de 
Parc militaire qu'il poOedoit dans un de> 
gré éminenc : Ainfî , diVil > Polybe eft plus 
pour le Commentaire que le Commentaiis 
n^filftpour Polybe, 

. JQans la crAÎote quece mot de Commen» 
taire ne rappellâc fidee d^n affcmblage 
de/Kotes triviales, furanées & pedantesquest 
priFes ou marodées par ci par là, ce font fes 
propres termes^ 'il déclare que tout fop 
con^mentaire contient un corps de fcience 
miUcaixe. Comme dans le portrait qu'jjl 
faic d*un pitoiable commentaire , il femble 
&ire allufion à celui qui accompagne J'Hif- 
loire. Romaine du P. Catrou Jeimte, il ne 
fiiuc point douter que les traits lui vans 
n'aient un rapport marqué au Aile & au 
cour de cette même Hiftoire. „ Je marche , 
yj die le guerrier Commentateur, en habit 
,, de campagne dans mon ftiie, nul Jiram 
^ «b CorinthCy nulle Poi^pe^ nul précieux 
y^ ridicule, nulle décoration deRhetei^que 
y» de collège'*. Comme M. del?plard ne 
fait qu'ufer de-recrimînation enyèrslesMc- 
morialides de Trévoux qui l'ont traité fore 
cavalièrement., en donnant l^'çxuait de fes 
Nouvelles découvertes Jur (a Guerre , il n'eft 
pqinf é^onn^jù; fi^i'il réponde «avec tant de 
B4, Yi- 
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vivacité. Il n*étoit gueres poffible que M^ 

îe Folard, parlant d'un corps de Science 

Militaire, ne fit qne courte digrellion fur 

la néceffité de cette fciencë ; on ne peut lui 

reprocher d*avoir été trop long. II fait 

fentir la difiference de fon Commentaire 

d'avec les autres. M. de Folard obfcrve 

enfuite que la plt^art des Commentateurs 

s'appliquent à développer les penfces de leur 

Auteur i 8c i expliquer les chofes plutôt 

que les mots; qu'ils l'admirent en tout com-" 

sxie l'objet de leur culte , & qu'ils s'encbainenc 

âans leur texte fans le quitter, fans le perdre 

un moment de vue. (^ue M. de Folard 

nous permette de lui dire , qu^il s^eft Fait u- 

ne trop noble idée des Commentateurs : la 

plupart, loin d'ayoîr la vue arrêtée fur leurs 

originaux , fe jettent dans des digreffions 

inâriies. Le Commentateur ndus allure har* 

diment qu'il s'eft éloigné dNine femblable 

.foute, non feulement il abandonne le texte. 

mais même fon fujet. Ces ecans font fi 

heureux que le Lecteur eft toujours furpris 

par une nouvelle variété d'objets. Comment 

donc appeller un pareil Commentaire? Kl.de 

F. laiffe ce foîn à quelque genîe ipvcntîf 

qui puiflc par un feul mot peindre „ les 

,, coùï'fes qu'il fait de tous les côtés fur mil- 

,9 le fujets d érudition Se de recherches : 

,, Tout roirie, ajoute-t-il , prefque fur les 

,, faits aufqùels je m'attache ptincipalemeot: 

^', combats, batailles, fîégès,marches , mou- 

^1 vemens généraux de toute efpece, retraf- 

ji tes I èntreprîfes grandes^ ^ extraordî-^ 

i ' „ wi: 
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^ traite dans tôùce^ Tes parties ^ autant qufr^ 
„ l'en fuis capable". Quelle futlioïc idée 
ne fe formé- t-oû pas du Commentaire & dcr 
ÇotnoKntateur , quand on cpnfidere at-' 
tentivement ce détail (i curieux & fi {q^* 
van t. 

S*il en faut croire M. de F. la plupart; 
des gens du métier croient que l'art militai- 
«, aînfi qnc la Géométrie, ne fauroit com- 
porter les grâces Se les omcmens de l'E- 
loquence^ni les parures de Térudition : ce font 
As propres mors, li combat ce préjugé & 
foutient qu'un livrp où cette matière leroît* 
Traitée par principes , & avec une cértainb^ 
étendue ^ fc ferqit lire avec plaifir & ne fc 
Kmtiroic point de cette fechereflè qu'on re- 
proche à cette Sdeticc: „ lVIontctuculi,a-^ 
^, joiitc-t-îl avec une héroïque cortfîance ^- 
„ cft-il fec ? J'en laiflc le jugement aux Ex- 
/, perts. Je ne crois pas qu'on dife de moi\ 
^, livre des Nouvelles Découvertes fur la,. 
ju Guerre j ce que les Dames difoient du 
9, MenagiafSi^ fur un fujet tout diâerent ^^ 
„ qu'il y pleut de l'ennuy à verife". M. de 
F. efpere que cet Ouvrage ne plairra pas 
moins que le premier, puifque l'tfn & l'au- 
tre font appuies fur lès même§ Principes;, 
dans celui-ci feulement il épuife les matiè- 
res, il les coule à fond; nous ne changeons^ 
rien à feis expreffions. Il convient que l'en- 
treprife eft vafte 6c difficile: Mttii ibutenif' 
B y d'une 
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d^Doê bardiefle qu^inrpire avec, raffon une 
loogQcexpmence dans Tan inilitaiit^il s'ex- 
prime en ces termes ,| S'il ett dcjcidé, que îe 
^ tom1)erai de bien haut « f aime mieux il- 
^ loftrer ma chute & échouer dans un grand 
^ deflein , que de cne fauver dans un mc- 
„ diooret 
Tout ce qu^il veut qu'on exige de lui eit 

Ïril écrive en homme qui n'encrepend rien 
trop téméraire & qui crpit.|>oflèder les 
jiutieres qu'il traite , & qu^il les explique 
d*iioe manière (impie, naturelle Çc Tans baf- 
fcflè: ^11 ne s'asic point ici, ajoute t-il 
^ noblement , de fitle & de marcher en grand 
„ appareil & avec pompe comme dans ua 
„ triomphe de Rhétorique, m^is des chofes 
^ S^ des pcnfées'^. Il fe borpe à Téloquen* 
œ militaire également éloignée de la baffelTe 
Se de Fenflure. „ Autant qu^I dépend de mes 
,9 forces, pouriuît-il, j'imite certains ar- 
j, bces , qui donnent des fleurs & des fruits 
tout cnfemble". 

M. de Folard revenant enfuite au carac- 
tère de fon Commentaire, nous apprend que 
faos s'amufer à repeter fadidieufement ce 
^ue d'autres avoient déjà, dit^ il a cru qu'il 
lui feroîc infiniment plus glorieux de s'ou- 
vrir des paflages à travers les forêts les plus' 
obfcores , où perfonne depuis tant de 
fiecles n'avoit. pas même Congé de paf- 
fet. M. de Folard fait allier la modeftie 
avec cette genereufè confiance û digne d'ua 
bomme de Guerre, il ne fê croit pas !{>Qur 
çcb pins hfd^ile <&i>Uu éclairé i mais feu- 

Iç- 
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plut faardi & plus pacieot quo 
ks autres. Il convient qu^îl a quelque^* 
fois atia<]pié les conjeâures des Sçavans il- 
Iflftits, mais comoie c'eft faute d'ezperien* 
ce qu'ils les ont avancées , il Semble pajc 
là les excufcr. Une objeâioa qai fe prer 
fente naturelleoient eft que ce commentaire 
cft extréoHnnent dififus. M. de F. déclare 
<|ue îaloux de bien inculquer fon Syftême 
à Ces Leâeurs, il n'a pu être moins pro- 
lixe; d'ailleurs tout porte coup dans fon com** 
mentaire.,, Voffre, dit-il agreablement,un fef* 
^ tin abondant, compofé de toutes fortes de 
,1 meu & de fruits tirez de mon cru, ea 
91 plus grande quantité que celui des au* 
jj très; il eft libre à chacun des Conviés 
^ de cboifir & de prendre ce qu'il trou» 
,1 vera de plus à fon gré ; tout eft apprêté 
„ de ma main 9f Vai eu égard aux dide» 
^ rems goûts''. Enfin il déclare qu'il n'a 
^ aucun goût pour ce ftile ferré., pour cette 
jrhetoriquc efclave de la difcipline 8c des 
l^les; en un mot c'eft un libtrtinait que 
AL de Folard.met au nombre de fes havr 
diefles s & il croit en cela n'imiter que 
Folybe. „ Je m'attache, dit-il encore, 
^ aux combats qu'il rapporte » )e les éclair- 
1, cis t je les mets dans un plus grand 
,, jour , j'en tire le précepte & la metho» 
,, de & i'acommode le tout à mon Syftê- 
„ me de Taôique, & à ma manière d'ac<* 
,, taquer & de fe défendre ; j'y ajou- 
,, te des Plans & des Figures des or* 
n dres de bataille pour un plus grand é* 

clair* 
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',^ tlaîrcîffemeitt i j'âppiiîe ItJ riiatrd%bfti4 
^ vatîoos &.de remarottès lorfqaMl s^agit 
"„ de quelque p^îe conuderable de la guer- 
^ rc que je traite toàtcs fur ces principes'*. 
iL' Auteur entre enfdite dans un grand <&r 
tail fur toutes ces différentes matières; un 
extrait oji I^h îmîteroît cette prolixité que 
"A!, de P. a cru neceffaire , ne plaîrofc 
peut-être pas à toute' forte de Leâcurs; 
ainfi il fuffit d^avoir donné une id^e ge- 
nèrale du Commentaire & de l'Ouvrage* 
N'oublions pas cependant une mile obfer- 
vation qu'il fait fur lesplans ou figures docvB 
bn embellit quelques Hiftoires. M. de For 
lord avaiifce avec iraifon que la plupart, furr 
tout celles qui regardent l'are militaire ^ 
ibnt peu exaâes & ne fervent qu^à decour 
Vrir l'ignorance & le peu d'expérience de 
l'Auteur. Il renharque à ce fiijet le ridi- 
îcole dé l'eftampe dé la Bataille de Cannes 
'^pnt on a orné là nouvelle Hifioife Ro- 
maine. II en juge en homme du métier, 
Cfeft à Lipfe 8t à Hugo Gromaxicus ^ 
"^ûMl attribue les bévues de nos modernes, 
m. de F. attentif à ce qu'il a trouvé fur 
l'Antiquité militarre ne débite point fes î- 
magioations dans les 350. figures donc il 
^ embeli Polybe ; il nous aflure que tout 
cft prouvé & que tout cft réel. Le Gra- 
veur a fuivi fes idées avec toute la regu* 
larité poffible. 

Ceux qui ont déjà lu les Nowôelles der 
couvertes de la -guerre publiées par M. de 
*R fc font appcfçus qpe fon Trmi de k% 

Co- 
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Colonne «ft la bafe de fa Taâique -, ain-r 
fi il n^a pu ie difpenfer de la réimpritnei^ 
à la lête de Polybc; îl a étendu les preii- 
yes de fon nouveau Syftême , il Ta embel- 
li' de fiouyeaax faits, en forte qu^il aprei^ 
que fy>rnié une demonflration complettè 
contre laquelle y il n*y a que les routineurs:^ 
qui puiflcnc s'élever. , Aa rcfte M. de F» 
fait quelquefois diverhon avec le militaire j 
il prefente de tems en cems la vie de quelques 
.hommes ilhaffres, développe la politique dei 
Romains pour fe rendra. m;i|rres de TU ni«^ 
vers, .& l)çintjc$ mœurs de, differentél 
iiation^ Ce.qu*il y a dc.pW imporcatit 
eft l'application ingenieufe. des principes fort* 
^és fur les exemples eloigne's à des fàifl 
recens &. .tirés de nus oernierès ^uerrei; 
On fenc âflez qu'une pareillq matière : eR 
délicate: Mais entrainé par une liberté -gê^ 
nereufe & pf r l*amour de là" Vérité," M; 
de F. a frapcbi tous les. obft^cles ; il lpii6 
ies Géuéxaux d'armée qu| ont îlluftré léuf 
fiecle par leur valeur & par leur habileté; 
mais en mênîp tems il die librement fa. pet}*^ 
fée fur. quelque? en treprifcs, qu'il croiç n'^.a^ 
voir pas été conduites .félon les règles dé 
la guerre. La même Uberlé fe.iaic fenuj 
en parlant des expéditions rejettées 6^ ne^ 
gligées ail moment de rexeciuion par urf^ 
prudehèe mal. entendue^ par défaut de har^ 
diefle & par de mauvais *confeiis ; il è^ 
ufe encore ainfi.à l'égard des enircprifes qui 
ont échoUé bien moins par )a faute du Gé". 
Q*ral| que par riçica|»cité^ la mauvaise 
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Toionté , la malice ou la fotblefle de cear 
^ot en écoieoc chargés. 

Ce qui a enhardi M. de F» eft que la 
plupart de ces Généraux font morts, 8c qu'il 
a aflez bonne opinion des viyans pour ne 
pas les foupçonner de fe croire infatlfibles; 
d'ailleurs Tamour de la Vérité l'empone 
fur ^ambition , & fur les craintes les plus 
terribles. Refoln de ne point mcntiç^ & 
de ne pas degoifer les faits, il sVxprime 
ûinfî; „ A ce prix là je ne brigaeraf ;a« 
I, mais la faveur de perfonnê , je fois con- 
^i tent de mon fort tel quMI puiffe être) 
^^. & quand celui de Bélifaire me feroit def- 
I, tiné, j'ai affez de courage &rde Philo* 
',, (bphie pour le fupporter. La Vérité a 
I, été de tout tems opprimée; mais jamais 
j, les ennemis de cette vérité n^ont pu 6ter 
,, la gloire, .ou du moins la confolation 
^; des perfecutions aufquelles font expofes 
3, ceux qui Pécrivent'** « Nous paflbns les 
jaifons foltdes dont M. de F. fe fert pour 
jullifier cette liberté, elles font honneur à fon 
cfprit & à fa fincerité ; quiconque re- \ 
fléchira attentivement fur cette manière d*é« 
(Crire l'Hiftoire,'nepeut que lui applaudir. 
ijn Hiftorien , qui loue tout' indiftinâë- 
pent , pafle pour. un flateur infipide , 8c 

Îour un homme dépourvu de jugement. 
>'ailleursfi Mi de F. avoir deguife la vé- 
rité en parlant d^évenemens fi modernes , 
il eût donne lieu à mille reflexions mali* 
gnes I c'eft ce que félon lui a produit PHif- 
fgtrc Militaire de Loms XIk. pat M. de 

Quin- 
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QpÎAcy 1 où par une irregiiiarité étomiaa* 
té oa a loué fobremçoc , & même oublia 
ceux qui mechoâeîit les plus grands élo« 
gcs. 

M. de F«- emploie le -refte de la Pré- 

iaee à faire Tapologie de fan (yttème dtf 

Taélique qui tend à fupprimèr ptuSeors 

ufages tc^i comme ils font imporuns i 

aux yeux de bien des geni , ii a croavé 

fur foo chemin on nombre confiderable 

d'adverfaires ; il faut cependant avouer qaâ 

M. de F. fe défend habilement* On lut 9 

fait un crime de la nouveauté de te idées^ 

il fait voir quMl ne fait que propofer dey 

principes défii Connus & mis en ceuvit. 

Une accufaiion encore imporiàifte-eft , qœ 

jA.de F. femi^le) par ce nou^iréau fyftème» 

hs . croire fuperieur à un grand nocnbnt 

iPhommes illofires, d'Ecrivains celâtes ^• 

de Rois, de Princes & de Généraux d*ajr.^ 

snée. M. de F; m appelle i Ul- raifoo ^ 

qui eft le Juge commun entre CH gratids 

^ lEommes & tous les autres hothmcs: U» 

„ favoient beaucoup en cetemS'U) ajoo- 

,Vte't»li, mais il ignoroient ce que nous 

^ favons en celoi-ci. En tout cas nooi h* 

a qiitons les grands Capitaines, contre Usê^ 

„ quels le nombre n'eft d'ducune eod(ide<* 

,, ration. La Vérité perdrott bien-tôt fa 

„ caufe , fi elle étoit décidée i la plurali* 

„ té des voix'*. 

Au refteil ne trouve dansTAntlquîréq^e 
quatre Abbreviateurs favans dâtfs la Tââf* 
que; Il ne pardtc pas fMe beaucoup éà 

eu 
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cas des autres qui fooc en fore grand iiGÉai<^ 
6re ; les meilleurs ont toac pris dans Ve- 
gec6. Qui en a lu Un » les à tous lus i la 
forme du livre , & le ftile font quMls ne 
fc rèflembfcnt "pas entièrement- L'Auteur 
quMl eftime & qu*il cônfçille, de lire eft 
'JMonrccuculi. Mais c'eft af&z parler d'oné' 
Préface vdônc la prolixité n'empêche point 
qu'elle ne (bit. très - utile.^ & femée defail<» 
lies & de traits agréables. M; de F. n'a: 
pas mal profité de la Leâure de Monta- 
gne, onfent qu'il a tâché d'en prendre i'a/r 
&.]e$ manières. N'oublions pas cependant, 
^e dire, qtie M. de F. fait éclater fa re* 
çonnpifiance envers Dom.Thuillier & Dom 
k Seur. ioi\ Camarade ^ étude : „ Duflent- 
^ ils, gronder { dit-il^ je ne puis m*empê^ 
,^ cher de reconnbitre qu'ils ont fait pouif: 
,^ moi i je tîe dis pas beaucoup : car ils ne 
^•me.paiTeroient pas cette vérité: mais* 
„ (out. ce jt|ue je pouvais attendre & de 
,^ leur aoûtié 8c de leur zèle pour le prof 
^ grez, ravancement 8c la perfcâion de$. 
^Sciences. . , 

; Après, avoir donné une idée de la Pré,-. 
Àce de M. de Folard, nous donnerons uci 
court excraic de là vie de Polybe écrite par. 
Dom Tbuilliec* 

, Polybe naquit à Megaldpolis, Ville du 
Péloponéfe dans l'Arcàdie Tan ^48 de la 
fondation de Rome. Son Père fe nommoic 
I^corcas f 8c gouverna la Republique des 
Achéens , avec une grande réputation de 
fernaecé. » 11 fut ékvé 1 dû D. T. , coin- 

snc 
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i^ ne cous les enfani de fa ilacion, dans 
i, un grand refpeâ pour la Divinicé : pieux 
jy femimenc> où les Arcadîens metioienc 
„ leur principale gloire, & dans lequel il 
li perfévéra Û conftammehr pendant toute 
„ fa vie, qu'il eft peu d'Auteurs profa- 
„ des , qui aient penfé de Dieu plus no- 
^, blement , 6c ^ui en aiedc parlé avec plu^ 
„ de dignité'*.. Il s'enfuit par la manière 
dont s'exprime D. T. que Polybe n'adop- 
ta point ce ridicule Polytheilme fi répandu 
parmi les ancitnnes nations. Ceft de Ly* 
cortas fôti père que Polybe reçut les inf- 
truâions politiques, 3c Phiiopoémei^ un 
des plus braves Capitaines de l'Antiquité, le 
forma dans la Science Militaire. Comme 
quelques Auteurs, contre l'autorité des é- 
crivains les plus dignes de foy , ont repro- 
ché à Polybe une naiflance obfcure, D. T. 
S'eft trouvé dans la rieceffité de détruire ce- 
préjugé infoutenable en faifant connoitre Ly- 
corcasperede Polybe. Par ce qu'il rapportd 
cfn voit que Lycortas a joué un grand rôle 
dans la République des Achéens: à ce fu- 
jet THiftoricn donne une idée de cette Repu*- 
bliquc , & décrit les diflFereris detnelez qu'el- 
le a eu avec Tes voifins 8c avec les Romains. 
Nous paflTôns tous ces détails curieux pour 
nous attacher à ce qui eft plus perfonnel à 
Polybe. 

Dorii Thuîllier croît qu'on he peut raifon- 

nablement douter que Polybe ne fe foît trou- 

l'é au Combar ou Philopœmen fut fait prt- 

foaoier. Tout le monde fait que ce brava 

( C Géùé^ 
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Gcmral fut coipoifooné par les McSivkni 
aufquels Lycortas fie paicr bien cher c«tt6 
2tiorr. Les cendres de Ffailopoemen fu- 
rent porcées à JViegalopoHs^ & ce fuc Fo- 
lybe qui dans cette pompe triomphale por* 
ta l'urne. 

Polybe jouai dans la rohe un rôle coin* 
fldcrable j il fut dépuré y avec fon Pcrc , 

Îoar rcnottvellcr ralliante avec Ptoloméc 
Loi d'Egypte» après cette négociation^ il 
Tcvint dans fa patrie om il fut élu Gêné* 
rai de la Cavalerie. Les AclieéBS ayaoc 
appris qtie les Komaias leurs alliés avoieut 
déclaré, la gacrrc à Perfée Roi de Macédoi- 
ne , levèrent des iroUpcs potir ks fecoarir. 
Sur ces entrefaites Attal&s Kd de Perga- 
xne envoia des Ambafladeurs aux Achéens 
pour faire rendre â Ëumcnes fon frère les 
^ hofineurs qui lui étoient diis ; il fe pl;â- 

J;noit qu^on avoit abbatu les ftatues de fo» 
rere. Polybe appaifa par fa f rudence 
cette difpute. 

Les Romains envoyèrent Marciïis contre 
Perfée. Polybe fui député pour otfrir aa 
General Romain des magalins & des trou- 
pes. Marciui» remercia les AcWens de leurâ 
offres obligeantes, ajoutant que pour le pre- 
fent ils pouvaient s'épargner les fatigoef 
& les frais de cette guerre , parceque les 
Romains n'avoient pas befoin de leurs al^ 
liez pour la finir. Les Coliques de Polybe 
revinrent dans leur Patrie, pour lui il ref- 
ta feul aVec les Romains ^ ce fejour im 
fif pas inutik aux Jidaém$ i nous rea« 

volons 
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^ions ào livre même ceux qai font curieux 
4^0 |»lùs grand détail. Polybe fervic ucir 
kment fia patrie » tâht qu'il fe vie écouté ; 
kMts oe pouvant plus ibuffrir les intrigue^ 
de Cailicrates,qui crahiiToic les imerêcs^de 
U, Republique, il fe demie ehcieremeot du 
jgouveroement des aflfaires. D. Thuillier 
blâme Polyfos d'avoir cédé, par dépit , à 
UQ citoyen mal intentionné ; il faut avouer 
que la £?rmeré eût été plus honridrable 8C 
plus utile. Quoiqu'il enfoit, Polybe quit* 
ca ^ fa patrie & alla avec fdn Père fervir 
.tes Pcolomées. D. T. n'avance ce dernier 
fait que par conjcâurç. 

Noos voici arrivez au tettis oà Polybé 
fut exilé en Italie avec plufieurs de fes com- 
patriotes. Voici et qui ddnna occafion à 
^tie déportation. Cailicrate^toujours traî- 
tre i £â patrie,readit {tifpeâs aua Romains 
les PfiocipaitK des Achéeos. C. Cltudrus 
& Cn. EnobarbuS vitireat dans TÂchaie^ 
& qvoîique Taccufatiori de Callicrates ne 
fik pas bien fondée, «oOtes.fois on enleva 
jjiift)u'à mille Achéens^ Pojybe fut de ce 
iiombre : oh les envoia à Roale pour le;$ 
diftribiier enfuke dans dififerences bour^dc^ 
d'Italie. 

Ge fut dans cette capitale du âloride qofi 
Polyibe fe lia (i étroitement avec PubiiuS 
àctpson fe deftruâeur de Numance & de 
Catthage. Rien n*efi plus inftruâiif Se pla$ 
attachant que les détails où outre à ce f if- 
jet D. T. On voit dans le ^eiine Scipiori 
wx Hon» mUSuûÊ: qui joins i Ja paâioti 
Cl des 
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des Armes un goâc vif pour la vertu i Se 
Poiybe foutient le caraAcre d*un Maître 
aufli jaloux de jetter dans le cœttr de fod 
difciple les femences de la Vertu la plus 
pure, que de cultiver les plus nobles tatens^ 
Auffi tant de foins & d'application ne fuc 
pas inutile : il éorma une Ame véritable* 
ment Romaine, qui fut allier avec THe* 
rotfme guerrier le& vertus paifibles du Philo « 
fophe. Les Lcâeurs liront avec, plaifir 
cette partie de la vie de Folybe. NocfS 
ne pouvons nous difpenfer de rapporter un 
trAÎt qui regarde la Religion de notre 'Hifto^ 
rkn. D. Thuillier après avoir tofînué que 
f olybe meprifoit les divinités populaires 
s'exprime ainfi. «, Il cberchoît dans les 
5) règles de la prudence , de la politique & 
„ de la guerre, les rafifons de tous les é« 
^ venemens & foutenoic fans détour ^ 
y, que quiconque avoir recours pour ce- 
„ la aux Dieux ou à la fortune , n'avoir 
',Y point aOez d'efprir pour les découvrir, 
y, ou vouloir s'épargner la peine de les 
•j, chercher . w. . Il ctoioit en une Provi- 
^ vtdence qui dirpofe de tout > & conduit 
1,, tout à Tes fins; mais pour la fortune, à 
„ laquelle alors on ' rapportoic tout , il 
^ tranche le mot & dit , fans fe contrain- 
„ dre, qjje c*eiè une chimère". Nous ne 
•favons s'il n'y a point en cet endroit une 
petite contradiaion ; on ne pcuc la lever 
-qu'en faifant honneur à Poiybe, du mépris 
pour le Polythcïfme. 
Scipion ne fut pas le fcul. qui fcnt^t IV 
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hé des confdis de Polybe ; Detnetrius 
îuî fat redevable du Trône de Syrie. C* 
Trîncè^toîc en fttage à Rome lorfaa* Antio"^ 
'cinisÏQtt frère mouruc^il demanda fa liberté aa 
Seoàt , pour fe mètre en|>oiTèffîQn dir Roiati" 
me qui lui appartenoit de droit , & qu' 
Anciochus àvoic laifTSé encre tes mains d'un 
îeune Pupille ; le Sénat, guidé par Ton in» 
terêt , loi rcfufa cette permiffion. Polybe 
en lut confeillant d'ofer quelque chofe di- 
gne d'un'Roy lui infpi|ra eq même tems la 
refolution de sVchaper des mains des Ro- 
maioSjÇe qu*il exécuta fort heuredrement de 
monta par ce moien fut le trône. 

Polybe, attentif à fervir fes amis, travail* 
loir en mêipc tems à fa réputation, parles 
beaux ouvrages qu'il compofoit. Ce fiic 
apparemment à Rome q,u*il compoCa la 
plus grande partie de fon Hiftoire ou da 
fnof os qu'il enaflèmbla les Mémoires. Où 
poovoit-it mieux s'inftruire des ëvenemeiis 

3ui s^étoient pafTez pendant tout le cours 
e la Guerre Pupiqiie , que dans la Mai« 
fon des Scipions ? 11 ne pouvoic non pins 
ignorer ce qui sVtoit pafTé dan<$ la Guer- 
re de Perfée; Emilius Paulus Père de fon 
'difçtple en avqit en tout l'honneur 8c lui 
même étott prêtent i tout. Uom T'hoiJi» 
lier rapporte enfuite tout ce qui fe paifa à 
Rome au fujet du rappel des Acheens exi- 
lez Après un exil de 17 ans. Polybe re*' 
vint dans fa Patrie où il feiourna peu de 
tems , pour venir joindre Scipîon au ficgc 
de Carihage. Cette expédition finie , il 
: '• '■ • C j eue 
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eue kt curiofit^ de parcourir la Mer iW< 
lantique, & ScipioQ lut £oucmt des vai£» 
ieaiix* Il revue enfuke dans le PelopcH 
6efe 9 rà il eue occaCon de donner des 
jweiBves éclataoces de fon zèle pour hjfoi^ 
re de Philopœmen fon Maure dan€ fei (ciea- 
ce de la guerre. Un. Romain (e nitdaas 
la cêçe de faire abbatre les ûatues de cet 
tlltrflre Capitaine, l'âccufanc d*avoir été en* 
liemi de Romoi Polybe fie avec , uat de 
^nçccz rApologfe de PUlopœmen ^u'il fut 
décide qu'on ne touçheroic point à Tes Aa- 
tues. Ce zélé Çicoien obtint encore ^'oti 
feroit revenir dans le Pëlopoocfe les Sta- 
tues d'Aratt^s & d'Açbée ^ui avoienç de* 
ja été tranf portas dans rAcaraanie. Les 
: Achérqs charmés du zèle de. Polybe poar 
la gloire de ces grands liommes lui cri^erent 
mie ftaçue de marbre. 

Nouf paflfbns le détail de quelques autres 
"•âions qui iiloArenc la vie de polybe; il 
îreiounta enfuice à Ronoe & fe trouva avec 
-Scipion au fiége de Numance ; après U 
whm% de fo» difciple il reprit la ronte dé 
Ion pais, où aiaotefiçore joui pendant fis 
ans de î'^ftime de fes concitoyens, il mou- 
mic h rage de quatre vint - deux aa^ , d*a* 
4M ble^Ture qu'il s'^toic faite en tO0^>ant 
de Cheval. 

Les OttVragtïs quUl a compoC^ font la 
Vit de PhHopmmen , un Li*iire fur la 7W- 
Iti^ae où VArt de ronfler Us arméa en ba- 
taille, YHifio'tre de la guerre de Numan^ 
^^ , un Limtefyr ia Ji$u0iQf^ des Ifemerè* 

^ niem^ 
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Hiftu^ ourîoo foiift la i^ooe Torrîdç. M4i$ 
tous ce^ Ouvrages fcmc perdus, il oe 4)Qi)i 
rçfte que les cinq premiers livres de Vliif^ 
tQtre Ùniv^rftlU qui en coateooic quar^n^ 
ce -deux, pom Thinllier- donne une idiéa 
cource de ce qui hxùÀi U matière des trcn- 
tehuic premiers livres. Oacre les cinq prç* 
miers r il nous rqfte des fragmens des don*. 
ze livres fuivans dans les P^d^âes Po-- 
iuiqu£s de rEncjpereur Conftantin Porphy-^ 
rogeoççe. „ Ç^uel dommage , s'écrie Dooi 
„ Thuillier , q«*une. Hiftoire comme celle 
„ de Poiybe foie perdue ? Jamais Hi(k>- 
,t rieu ne $*eft plus étudia 4 fe mefcre au 
„ faic de ce qu*il devoir rapporççf, li 
ji ne pouvoit fouffrir ces relacions, qui, a^ 
„ près avoir p^ de bouche ea bouche, 
j, ue l'écrivoienc que lon^ tems â^prçs leti 
j^ tfvéoemens. 11 aécriVou qqs ceux doi>c 
,9 il avoir été témoin oculaire ou qu'il a* 
1* voie appris de ceux qui l'avoienr é^ 
„ ré. Pour ne pas fe uomper dans la 
,» defaîpuondes lieux, chofe rrèsimpor* 
9, tante dans U recic militaire d'une at* 
j, taque , d'un fiége , d'une bataille o(i 
„ d*uoe marche, il s'y écoic tranfporté 
9, lui-même & avoit fait dans cette feule 
^ vlie une infinité de Voiag-s. La veri* 
„ té é(oic Ton unique étude'. C'eft ainit 
qu'on le voie blâmer ingénument fes amifi; 
& donner des éloges à fes ennemis. Q.uoi» 
qu'il eût des obligations aux Romains , on 
ne s'apperçoic pas qu'il les flatte beau- 
CQup ; quelquefois à lu vçrité U £s coa- 
Ç -» teu- 
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tente de racoater une âôion iDJatte J^ cboÉ?^ 
ine par exemple i'invafion de la Sardai-' 
gne^Cans en développer l'injuftîce; mais auf'r 
fi ne manque- c-il pas Toccafion de faire 
connoitre là fineflc & Tariifice de la Poli- 
tique des Romains. Comment eut- il tra- 
hi la Vérité en leur faveur , lui qui noHS 
a appris l'imprudence de Lycbrras fuo Pè- 
re, qui renouvella un Traité d'alliance avec 
Ptolomée Epipbanés fans faire aucuke dip- 
tin3son des différentes alliances dont o» a^ 
voit deja traité avec ce Prince, 

Ce n'eft pas tant le détail des faits, dont 
le P. Dom Vincent Thuillier déplore la 
P'crte; fes regrets Tes tournent principale- 
ment vers lés lofirgâions P'olitiquesi les 
reflexions fur lès aâions nnilitaires , & fur 
les devoirs des Généraux d'armées ; quand 
on confidere que Polybé joignoit aux plus 
rar^ t-alcns ^ une longue^ expérience , on 
cft forcé d'avouer qu'une telle perte eft irré- 
parable. Les Geo);rapiies né perdent pa9 
moins que les Politiques fc les Généraux 
d*armécs. Si l'on doit juger de cette per- 
te, par cet]ui nous relie, les defcriptioni 
/que Polybe faifoit des Pâïs ou des Villes 
€|u*il avoitvùes, étoirnt d'un prix ineflîma* 
ble & qu'aucyn Hiftori^n n'a remplacez.^ 
car à quelques circonftances près on trou- 
Te ailLurs les faits conrenus dans les Livres 
de Polybe que nous avons perdu. 

On reproche à Polybe de fréquentes & 
longties dTgrefTions; Dbm Thuillier en in* 
diqoe plu&urs qui TautoriliEinc i les juftr- 

-fier. 
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fer. Il s'attache encore à' le défendre con- 
rrc ^a Critiqué de Denis d*Halicarnafle,' 
qui reproche à Polybe de n'entendre riea* 
S Tarrangemenc des mots. Cafaubon trai-' 
ce cette Critique de dédain pédanterquç 
futida morofitaî. D. Tbuiliier en juge a- 
vec des yeux plus Phiîofophes, & plus 
touché de la noble j& înftruâive (implici- 
te de Polybe, TJue des phr^fes cadencées 
de Dénis, il ne balance point à fe'décl^'* 
rer pour le premier. D'àillçurs ce qui met 
dans Ton tort Denis d'Haï icarnafle, eft que 
les Arcadiens ne fe piquoient ni de bien' 
parler ni de bien écrire, aipil il n*étoit 
guerès poffibfe que la diâion de Polybe 
ne fe fentit du génie de la nation. Dom 
Tfauillier entre à ce fujet dans un détail 
curieux. Il eft probable cependant que le 
grand ufage du monde donna à Polybé 
ftt ^^ g^ût pour la délicarefle & la dou« 
^i ceur du ftile; il dit lui même que cer 
,, talens ne lui paroiltoient pas méprifa*^ 
y, blés'': Mais ayant cbnfîderé quelesan* 
tiens Hiftoriens tels qu'Antiftenc & Ze- 
non avoient facrîfié Péxaûltuie & la vé- 
rité aux ornemens & aux fleurs, il prit le 
cpntrepié , & efpera quVn faveur de foi^' 
amour pour le vrai & pour le folide y on 
lui fcroit grâce fur tout le rcfte. Don^ 
Thuillier reconnoît qu'il y a. quelque né- 
gligence dans fon ftile : cependant à l'er- 
ception d'une certain Scylax Auteur obfcur^ 
& de Denis d'Halicarnallè, ^ grand par- 
tifan des tours per i(i>diquesj Ciccron le crou-" 
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rc m Aocéur exceileoc , Brucos ce Leâeaif 
délicat qui trouvoic à redire ézQ& Ciçcroi^ 
inême, en fairoit des extraies dans tes heu* 
rcs de loifir. Ttte « Live le traite ' d'Ecrî'* 
vain non meprifable^ & Velkius Parer- 
dus le regarde çooime un homoie d'un ge* 
pîe fuperieur. Les différences TradQÛioa$ 
Latine, Fran^oife, Allemande & Angloife 
de rUiftoire de Pplybe, peuvent encore 
donnbr une haute idée de I^eAime où elle 
s'cft confervée. Dom Thuillier entre en- 
fuite dans le déiail de ces différentes Tr^^ 
duâioDsi 

Le premier qui traduiCt Polybe en La* 
tin .fut NUqIo \Peroui de Saffo.Ferraio 
dans la Marche d'Âncone & Archevêque 
<ie Siponte dans le Royaume de Nazies, 
. Chargé de cette commiffion par Nicolas 
V. il s'en aquitta comme on devoir V%i^ 
tepdre d'un homoae qui favoit mediocremeot 
]ç Grec Hc qui ignoroit Tare & les tert 
mes de la guerre. Quand Polybe & Ti- 
te Live fe rencontrent (ur le même fair, 
il laiffe Polybe, & copie Tiie-Live. €«• 
pendant la Latinité en eft G pure y le Ailé 
£ aifé & /! libre , qu'on fit honneur de 
cette Traduâion à un Auteur très- ancien. 
En un mot le Nicole Perottî eft en La- 
tin , ce que Nicolas Perot eft en François. 
D. Thuillier à inféré dans cette Hiftoire 
un Parallelle affez curieux entre ces deux 
Traduâeurs, il cil de la façon de M. de 
Folard Chanoine de Nimes$ voici quelques 
iraits de ce Parallclç. „ Touc p^roU ort- 
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1^ roU iaos, doute admirable, il en noêmie 
,, tçms le cexse s'y crouvoîc fideleaieot re- 
^ prefcaté^ Mais ils ooc été pea àdcks 
j, Vuti & l'antre. L* Archevêque pour n V 
3, voir pas ec^ aflfez habile, &d'AbIancourc 
^y pour avoir été trop hardi. Enfin îU n'ont 
y, fçu ni l'un ni Tautre prendre Pair, la 
^ manière & le ton particulier de leurs 
^ Auteurs, moiiis encore d' Ablaneoiirt que 
^ rArcbevêque. 

Après Perpttî, qui i^'a mis en Latin que 
les cinq preoiiers Livres» Wolfgangjs Maff 
Cttlus cradaifït les fragmensdes douze Livre^ 
luivans* II eftfuperieùr à Ferotçi en ci^^. 
(icude & en fidélité, mais inférieur pour là 

Îuret^ > la ifaciliié & ta légèreté du fitle. 
h TbuiUier )jage favor^bL^eut de Pom^ 
pilius d'Âmafée , de Je^n iLaifciris , de J<i$^ 
teLipfe, de M. de Valois qui oqccrs^iÛP 
quelque partie <lc Pol^be* 

La plus célèbre KaduâioQ Lay'ne^ e^ 
celle de Çafaubon. M. Huet dans fon ri:atf 
îé de CÙKis- Interprâtihus , dit quelle çe^ 
pond fi exaûement à l'original , que Pop 
doute en la lifant fi c^ell Çafaubon qui % 
fraduit Fojybe, ou Polybe qui a traduic 
Çafaubpu. . Oom Thjillter, en convenaoe 
qu'il doit beaucoup à cet habile Traduc- 
feur, fouticiit qu'il lui eft échapé des faci- 
les. Quoique Cafaub^in eût beaucoup étur 
dîé la manière ancienne de faire la guerre., 
^1 cft îrapoffiblc quM ne s'égarât pour bien 
cendre S9}^ ce qu'il y 4 de âkiliiaire dans 
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Polybe: il faut, outre cette étude , avott 
ptfndant quelques années porté les arrmes ot 
confulté un habile houitne. du inêtîer. C'eft 
ici que D. Thuillier apprend au Pdblic 
combien M. de Foiard lui a été utile. 

A l'égard des traduâions Italienne , Al-" 
temande , 6t Angloife , l'Auteur déclare 
^ii'il n'entend l'Italien qu'imparfaitement Se 
^oint du tout )es deux autres langues. La tra* 
àuâion Italienne eft de la façon du Doine?> 
nichi & eft eflîmée des Italiens ; Cèpe»- 
*dant au femîment de M, le Chanoine Fo- 
iard , Le Dotneniebi /toit un vraiPerot ^ 
9U fhhot an y^at au Ryer. L*Ang\oife 
'pifte pour n'être qu'une traduâion du La* 
%}iT;dc Cafaaboh.&au fentimem de Cafaa* 
*Ort\ le Trad^iâear Allemand occupé de 
lf^% grandes âfffiifes n'a pas dQnné i Ton 
•Oïlvtagc toute-la perfcÛioD où J1 potivoit 
<e ' piSrtèr; ' '^■' "", , • • " • • < 

En. parlant des Tniduûtons Làiities noot 
ii'^rWs'6ublié;dè remarquer que D. iFhûiRîer 
ti'a rien dît de la Traduâîon des^roîs pt^ 
IWérs Livres de Folybe par Léonard Are- 
%f!i^ publiée îh fol. l'an i5'i3 chex Afcen» 
^lis. Elle n'eft point méprîfiiWle. 
- D. ThutHîcr vient enfuite aux Tradoc» 
l^îops Françoifcs; la première eft d'un Lyon* 
•»oi$ nonraié Logis Maigret. •^'11 ]^ en ae« 
éeux éditions- Celle de 15ST necontenoit 
^c ' les cinq premiers Livres :de Polybet 
.'Pans la feronde de l'année fuivante , il 
ajouta les fc^gmens des douze Livres fui- 
y ans. On fjleut juge< du ftilç de cci\t cra- 
' V , duc • 
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4aâion par le tems où elle a. paru. L' Au^ 
tetir parle enfuite de la Traduction de 
Du Rycr; il reproche à cet Acadcmicicjj^ 
d'avoir traduit d*après Cafaabon, ik d'a- 
Yoir ajouté aux faute» de Çoa Original 
une enfiuité de aiéprifes qui lut (ont pro- 
pres. On convient que fi Du-Kyer avoir joui' 
d^uoe fortune moins malheureufe, il eût pu 
rendre la tr2|dl!âion plus éxaéie. D. Thuil- 
lier demande Tindulgence du Public ponr 
ia Traduâion ; nous pouvons affurer qu'il 
n'en a pas bcfoin; elle eft claire & élé- 
gante 4 & il a fu donner de la noblc^e 
à la nmplîcité de ton Original. Il e(l à 
ibuhafter qu'elle Toit publiée à parc & dé- 
gagée de la plus grande partie du coin- 
meotaire, qui, quoique très-efiimable , n'c(i 
prîncipalemem urile qu'aux pcrfonnes ver- 
fées dans la Taâique ancienne & moder* 
ne. 

Ce qu'il y a de plus curieux dans ce 
Commentaire eft une fuite de paralkfes 
entre les batailles des Romains, & cflles 
qui ont été donuées fous le Règne de Louis 
XlV. Quoique notre manière de faire la 
guerre foit diéèrente de celle des Anciens^ 
••n ne peut nier que M. de f*. n'ait trouve 
des biais ingénieux pour aiuftc:r tout à Tes i- 
dées , & Ton ne peut fe diô>enfer de Ure ces 
parallèles pour écrire l'Hiftoire de Louis 
XIV. Il eût éié a foubaiccrque T Auteur^ 
en évitant, comme il a f:^it avec raifon^ 
cette vaine décoration de Rhetorîqir, eue 
en même teœs doone plus de precifiun a 

fcs 
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fes idées. M. d^ Fblard promet de < 
des Mémoires ; ^il en faut juger ^' f ar kt 
faits qu'il a déjà cites dàn^ Polybe 9 oel 
Mémoires ne peuvent qu'être bien re^. 

Depuis que cet extrait eft çompbf^ Mr^ 
Folard à publié ks Tomes Ilf . & liàckM 
Commentaire fur Polybe. Le Y. Volume au* 
loic même paru fans un iocidenc ^i^'en a re- 
cardé h pubiication , Se qui imereilê trop 
le& gens de Lettres pour ne pas Jes eii in* 
former: Mr.de Folard» qui loue le /avoir 
& le Courage par tout oà il le< trouve^ 
blâme avec la même éqUicé l'ignorante & 
la lâcheté des Guerriers & des Auteurs. Il 
eft trop habile pour ne pas retntrquer leurs 
fautes, & tropfincere pour lès diffiœalër; 
fr Ton iie craint point d'avancer que fà 
franchife rend infeiîmenc mile & agréable 
au Public, on Ouvrage d'ailleurs fort ef- 
timable pat le profond favoir & les re- 
cherches curieufes dont il eft rempli. \Jà 
homme de ce caraâere ne pouvoir épar* 
gner les mauvais Auteurs qui fe mêknc d'é- 
crire fur la guerre fans connoiffance; Lei 
traits qu'il a lani:é en quelques endroit^ 
ëe fon Ouvrée contre VEvttle de Mort 
du Sr: Guignard, & VHiJhvre MiBaire 
êe Louis Xty. par Mr. de Cjuincy, ont 
déplu à ces deux Ecrivains MilitaireSé Le 
premier lui paroîr an très-mauvais Livre , tç 
il trouve le fécond peu exaâ,flatteur& fouvent 
romanefqne, quoiqa'écrit fur des Lecres fit 
des Mémoires enrvoïez à la Cour^très-fuîets i 
jpaatioD, comme Mr. ^ Fc4afd kiMiar- 

que 
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^ en beaucoup d'occafioos. Ce fagemenc 
dl cooforine à celui du PuUic, & trop 
équitable pour ne pas révolter ramour 
propre des Ecrivains capables de oom<necr 
trcles famés les plus groâisres , mais qui 
à'ont pas aflcz de courage pour les avouer. • 
Voici U(i endroit du trôifiéore Tome qui 
mérite d'être raporté. 

Mr. de Folard t'exprinhie ainfi; après a* 
Toir donné une Relation fort belle de la 
Bataille de Caflano où il fe trouva. ,, On 
„ fera peut-être furpris , dh»U^ que te me 
^ croave fi peu conforme au récit de l'Au* 
3, teur de THiftoire Militaire de Louis ts 
,, Grand ^ ^ qui a donné une ttès-ample 
,, Relation de cette bataille. On cefiera 
^, bien-tèt <le Têere, fi l'on t& bien in€* 
^ trutt que touft ce qu'il raporte de la 
„ dernière guerre, &. même de la précc* 
,) dente f eft fi rempli de faufletex » qu'au 
,1 diroit que TAuteur s^efi bien moins pro* 
9, pofé de faire une Hiiloirc , que de for* 
„ ger on Roman & le Panégyrique de tous 
,, les Auteurs bons ou mauvais qu'il a- 
„ néne lur la Scène : de (orte qn'il n'y a die 
,-, vrai dans fa Relation de cette bataille 
,^ que la conclufion, qui eft que nous l'avons 
„ gagnée. Se peut-il rien im^^iner de plus 
^ romanefque , & qui fente miuixTAma^ 
fj dis, que ces trois Régimens Irlandoisy 
„ Dillon, Galmoî & Figneral , cpA oe pon- 
„ vaut agir ainfi oue les autres , fe ww- 
jy^^em^ àk'il , dans lesfoffez , msfff de l^e^m 

t Tome IV. Pag. 6t%. 
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9« i^ff»*^ /^ ceinture , ^ stuMnt dés bran* 
,^ cbes Marbres i^ des broujfailles ave^ 
,» leurs dents , pour s'élever & 'vot^ les 
,, ennemis plus à découvert ^ faifoientfeu 
,^ par ce moten fur leur flanc. Ils les in- 
^ commoderent beaucoup. On dit que noQ^ 
,^ ne faifons que récapituler en fait de ra« 
,, fes de guerre, & en voilà une toute nou- 
,, velle & très capable d'orner un Roman". 
De pareils traits ne peuvent qu'irriter 
des Auteurs qui afpirent à rimmorralicéi 
Ik font très- propres à les exciter à la van* 
, geance. Ceux dont il s'agit n'ont pas cru 
devoir s'atnufer à une Critique du Livre 
de Mr. de Foiard, qui leur atiroit trop 
coûté. Ils ont eu recours à la méthode de 
quelques Journalises, qui emploient mîHe 
artifices pour décrier les gens de mérite 
qu'ils n'aiment pas ; & on croit même 
qu'on a profité de leurs confeils pourcom- 
pofer une Pièce fort extraordinaire. On a 
extrait du Commentaire de Mr.de Folard un 
grand nombre d'endroits de la manière du 
monde la plus grofliere & la plus maligne; 
& on en a com;>oré un Ouvrage' Manuf* 
crit de plus de ^oo. pages adrelfé à Mef« 
fleurs les Maréchaux de France , fous le ti- 
tre de Dénonciation &c. Mr. de Folard 
& fon Cottunentaire fur Polybe y font trai-» 
ter avec urïe lâcheté , dont il femble que 
des gens de guerre ne devroient pas, être 
capables ; on yaccufe^ret Auteur de calom- 
nier tous les honnêtes gens ^ & la Nation en- 
lierc ,^u'oa veut jaierefTcr dans cetts mauvar* 
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ft pièce 3 quoique dans tout fon Ouvragé 
il fkflè connoicfe que lés François font 
propres i f^ddlir dins les entraprifcs les plus 
difficiles \ lorfquMIs ont à leur tête des 
Géiiériux capables de les coiAmander: L6 
Sri Gutgnard eft le feûl qui aie oCé mettre^ 
foo nom à la tète d'un cej Ouvrage i 
00 lui en làiflTerà toUce la honte. Car 
quoiqu'on aflure que Mr. de Quînc^ s'erï 
eft mêlé , nous croirions lui faire tore eti 
ajoutant foi à uii bruit aiïflS injdrieù)^ poùt 
un bomnie d'honneur: 
. La dénonciation fut |^ré(eiltée à Mr. le 
Maréchal de Villeroi,mais Tes infirmités^ 
ne lui peniîettant pas de l'examiner, elle 
fbc renvoïée à Mr. le Maréchal de Villar^. 
Lies ennemis de Mr. de Folard àuroîenc 
fcubaitté qu'on Te fût d'abord afiuré de fa 
perforine; maïs Mr. le Marêehal généredx 8e 
^Equitable, refufa d'écouter les coftïfeils vi6« 
lens , & d'en vettir à aUcurïe extrémité i 
l'égard d'un Officier également diftiif- 
gué par fon mérite & par fes fervices; 
fans exaoïiner auparavant s'il étoit coupa* 
Me. 

Comnie cette aflTiire întérefToit ptfrticu* 
lierement le cenfeur de Polybe, il fut âpellc 
pour rendre compte dé fa conduite ; de a- 
près avoir examiné la Dénonciation, il 
lui fut aifé de prouver que ce ri'éioitqu'unr 
rifla de fauffetez & de calomnies. Il enf 
convainquit même Mr. le Maréchal de Vil- 
leroi en lui montram les paiflages tron^ue^; 
D M 
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ou citez i faox , & qui ne caoctenoeot ipi 
U$ iuftci éloges accor<kz aa courage & à 
la verco. Pour lui dofiuer une idée de TOo* 
vtÈge^ il lui lut le comilieocentehi: du To* 
me V. qu'on impritne» oà M; de Folaid 
a placé une rçlaiion de Taffâifc de Cre* 
mone. Ce Seigneur en eu très*latîs&k, SC 
lécnoigna êcre fort fenfibk a la juftice qoé 
VAuteur M relidok dans ^tte ooûdkm « 
dont ou a parlé fi diverfeoMiic dus le 
flKNide. Le Ceaifeur cQmpofa eiifaîie nue Al- 
pologie de Mr. de Folard, qai fét préfftit* 
sée aioc Mifliftre» , Se oû erpcie qu'elle 
fera publiée dans le V. Tooie de Polybe. 
D'abord que Monfr^ de Fofaud eue é- 
té a?eni des eflbrts que fes enoeaùs iai^ 
t^ctïi pour k perdre . il alla en por* 
ter re4 plaintes ji la Cour , Se demati- 
der juâice» avec cerce confiance quel'io&o* 
ceoce infpire i^uocœnr droit Se géoécenx* 
Les fai^s Mxoftres, à quils^adrefla^ie- 
connurent la tnauvaife fyi de &s iadie^ 
accufateurs, & donuereat dans cette occa* 
jGoo des preuves de leur équité & de leur 
amour pour la vertu. Le Sr. GuignastI 
fut couvert de home & de eoofufion: s^il 
if a pas écé traité comaie il le mérîtofr ^ 
le mauvais iiuccez de foo entreprife fisSc 
pour dégoûter les pareils de tenter uœ fem* 
blable avauture. Les gens de Lettres doî- 
venc fouhfîtter que Mr. de Folard ne ît 
rebute pofnt , & q«*il coottàoë à écrire a- 
vec la mim^ i«Geriié fu'il « cuniBeûoé. 

Les 
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ÎM Grands fofic hottiities comtnc les autres 
& loftts à comiBCCcre bien de faaces ; la vé^ 
lîté leur fàû niotns de cor(, que leur im- 
packâiee à la foufrir, & ks reflot es qu'ils 
fbac )ouer pour fermer la bouche à ceux qot 
ose le to^age de la diirc 

ARTICLE lit 

jËJcamiin fur touUi tes Cartti QintràUî 
des quatre Parties de la Terre ^ mi/es 
au jour par feu Mr. Delille^ depuit 
Palmée ijco. ju/queuijijf. pour fer^ 
vir dUdaircijfement fur la Geogra* 
fbie. 

iÊ El Canes de fieu M« tkliUe ayâuctoii- 
P^inara é%é & moK oièflie eocQre au* 
purd'bui m fi faraude Dépmacioo, par rap^ 
pofc ail rang qu'il cenoic de premier Qto* 
graphe do Koi, il «A à propos de ?Qir ( 
la bonté & l'exaâitude de ces Cartes ti* 
pondenc à l'idée qti'uo chaouu s*^ eft for- 
Oié, Uns aucre latauien qu'une appirobacio» 

Cfque géoérak fondée feuleniem fur U 
ne opiMiou. Mais comane <^ o'e(i poîoc 
perdre ion tems que d'examiner de prcs 
K t> % les 
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les Ouvrages d'un Auteur, pour quelqu'ha'* 
bile qu'il puidè pafler , furcout eo ce genrc^ 
ci, on a jiigé que non feulement ce peth 
Ouvrage que Ton produit ne feroic pas inu^ 
ciie, mais qa'*on rendroîc encore un fervicc 
au Public & aux Amateurs de la Géogt;ar^ 
phie , fi on découvroic ce qui fe trouve de 
bon , & ce qui eft de défêâueuz dans fes 
Cartes ; 8r par ce moyen qu'un pourroie 
donner les eclaircifTemens ' convenables far 
les dif&cukez qui fe trouvent pour les dif^ 
ferens Syftômcs de difpofer les Cartes gé- 
nérales. C'eft ce que Ton poarrsc rechar- 
qner par les deux Ei^aiïiens qnb Fon ex- 
pofe fCK Quoique je n'approuve pas la 
plupart des méthodes dont l'Auteur .s'efi 
iisrvi pour la conftru^ion de fes Cartes; 
je rie laiflerai pas d'avoùet que fén M. De- 
lille avoir du fçavoir & du mérite; &'0a 
lui a obligation d'avoir mis au jour plu« 
iîeurs Cartes de differens Pays dont on con- 
nVjiflToÎÉ peu l'étendue , & s'il a négligé cer- 
taine éxaâitude avec les proportions con- 
venables dans ks Carres générales , c'eft 
qu'il s'eft peut-être trop fié fur fa capa* 
cité, ou qu'H a crû que perfonne ne s'apj 
percevroit de fes fréquens cbangemens. 

II faut premièrement obferver, que de 
toutes les Cartes qui ont paru jufqu'au 
tems de M. Delille, les meilleures & les 
plus correâes ont été celles de MM. Saxr- 
fon. , 

II fe trouve cependant une grande dif^ 

C02M 
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Ëorcboce entre les Cartes de Tun & celles 
de Vautre de ces deux Auteurs» furtout a 
regard des Cartes générales , fur les prin- 
cipaux fbndemens des obfervations : aftror- 
nomiquesw 

Il taut done voir quelle eft la méthode 
de ces deux Géographes à cet égard. 

Je commence ici mçn premier Examen 9 
qut s'étendra fur les Cartes des quatre Par- 
ties de la Terre , mifes au jour par feu M» 
Peiille en 1700. que je compare à celles de 
MM. Sanfon , & enfuite au PlaniTphere ; 
je viendrai après à mon fécond Examen 
fur les quatre Cartes des mêmes Parties de 
la Terre , mifes au jour depuis 172». juf- 

Premier ExaMenfur les Cartes des qua^ 
tre Parties de la Terre de 1700. 



MM. Sanfon, dans leurs Cartes des qua« 
tre Parties de la Terre , comme TAfie^l'Eu- 
rppc , &c. V ont tracé l'Equateur , les 
Cercles des Tropîaues & les Parallèles 
en ligne droite & non en circulaires & les 
Méridiens y ont leur curvité proportion- 
nelle à ceux qui font marquez fur le Pla- 
nîfphere. 

M. Delilledans les (îênnes a donné beau* 
coup de curvité, non feulement aux Cer- 
cles Polaires , aux Tropiques., & aux Pa- 
D 3 rai* 
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f«Udlei4 ma» cncmri è r B y miCT ^ Mtfi 
mer M le pwt iroir dMi kt Canes 4*A£e 
ir d'Afrique où ce* lifciti iom drdiUire»! 
tt è Vtpxé àu MMdim f umbt il lu 
û tracé en ligne droite comme daat £cs 
Cami d'Afie 8c <rEurt»pe, «cntfc il knr 
a doitii^ de la catfîté^ cooiiDe k'Ccs deux 
Çarm de l'Amertcpie/ 

Cerre spegalité & difprotKM^ioo tnéri^ 
tent biea qu'on y faffe attention» pn/qu^eÛes 
Yont dreueet fur quatre fortet de pro>oc- 
ttonSf comme le f^\ afpcâ d'icclks kfmic 
remarquer. 

Je ne blâme poim cette méthode de don- 
ner for les Cartes générales quelque cor- 
vite aux lignes qui réprefeotent les Tropi- 
ques^ les Cercles Polaires & les Parai* 
leles, c*eft- à-dire de les tracer en ligne cir- 
culaire : mais il me icitible du ikkmiis qu'el- 
les devroient itre en quelque ofanierc pro- 
portionnelles à celle; qui font fur le Pla.« 
çifphere. 

Mais M. 0eiille« en aflTeAant cette cur- 
yixi fur prefque toutes fes Cartes, a outré 
la chofei je veux dire, que les lignes cir- 
culaires qui font fur l'Europe & fur PA- 
fie f ont beaucoup plus de renflement qoe 
^Ites !qui font Uir Ist Mappemonde ; je 
pourroi^ epême dire quelquefois plus du 
double : pour le prouver voici PeXpoiîtioii 
de l'optration Géométrique donc je me fers. 
{ur chaque Carte , Se qui doit auffi fervir 
p0àr les autres Canes citées daqi 1:90a fe- 
cofid Exaa\ecu 
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' jt ihoiû^ % dw^ Cartel de M< OelU* 
10 ; iç^VQtr I (4 Mappcovoqd^ & uoe <M 
jVKnis Canesji «oi^me t'^Euiope ou T Afie ? 
4flm pqiocs âkes & conoui j & fur qn niji^ 
ne parallèle I fuffirwnoieoc diftaDtf Tao de 
Vautre , je tire ivie ligae droi^ce d'uo poioc 
à rature , qu'oo pcuc app^Uer la corde d'w 
arc, je parcage cette ligne eo dfuip partiel 
égales , 8c du point de fa diviiÎQA je fjtiii 
. tomber iiœ pe^peDdiçulaîre fur Tare de ce 
Cercle ; je divife eofuite la topiiié de nta 
première ligne en plulieurs parties égales ; 
^ettc operacioa écanc faite fur la Carce 
cboifie 8c fur le PJanifphere, je mefure a- 
yec le Compas la perpendiculaire fur U lî* 
soc divxfée de part 8c d'ancre; je vois dV 
Bord combien chacune en contient de par? 
ties ; je dil que cea deux perpendiculairef 
doivent être oifceûTairement prcq^prcionnel*- 
ûs û les Cartes font relatives , Se ii l'une 
lîirpailb de beaucoup l'autre , on juge delà 
défeâuofîcé de la Carte. 

Je prends doue pour premier exemple la 
Carte d'Afie» qoe je compare an Planîf* 
pbsre : j'ai choifi fur cette Carte lé parai* 
tek qm pafle au 309 degré de latitude dans 
la portion qui s'étend depuis le f oç degré 
îaf<}u'aa i$q. de longitude, qui font deu¥ 
points connus & fixeii je prends le même 
parallèle 8c les deax mêmes points fur la 
partie de la Maf^pemoade o4 eft l'Afîe; 
\'ù divtfé la moitié de la ligne que j'ai û^ 
ré d*un point à Taucrô fur 1 arc dP paral- 
Uip»mt p»rtUs ^ales , 9c je tiouive que 
D4. la 



y Google 



Vjf^ HISTOIRE LmËRÀIRE 

k perpeôdicâlàîre, que j'ai ciré iur la^Jtlaç^ 
j)em6ndfr , ne contient qo*oae de ces buiàé^ 
tnés parties , & qu^au contraire far !a Car- 
te de TAfie la perpendiculaire contient àac 
partie & deux tiers j il y a donc une dïA 
proportion fur la cuVvité bu renflement dci 
t>arallele de TAfie de deux tiers de plus 
iiue fur cdle du Planifphere, ce qui cft af^ 
fez confiderable. ^ 

J'ai encore fait nne pareille opération fc^r 
la partie du Tropique de même érendoe 
«que le parallèle ci-déffus , où j'ai divifé la 
ligne tirée d'un point à l'autre en Cx par- 
tics égales : j'ai trouvé que fur le Planif- 
phere la perpendiculaire ne contenoit que la 
inoitié d'une de ces fixîémes parties, unpeti 
plus, & que' celle tirée fur la Carte dé 
i'Afie en contenoît une partie entière & en- 
' core près du tiers d'une autre , ce qui cft 
plus dû double d^excedant pour le renfle- 
ment du Tropique dans la Carte de l'A- 
• fie. 

* Je viens préfentcment aux Méridiens qu^ 
foiit fur les depx mêmes Cjàrtes, ils né font 
nullement relatifs les uns aux autres ; ceux 
du Planifphere ont leur convexité oii ren-' 
flement ordinaire & femblables à ceux qui 
font fur les Planifpheres ou Mappeniondes 
des Sieurs Sanfdn: mais les Méridiens qui 
ibnt marquez fur la Carte de I'Afie du Sieliir 
Pelillc n'ont point de renflement, & font 
au contraire tirez en ligqe droite: les deax 
Cartes le font voir. 

' Je dirai de plus, que ces mêmes Méri- 
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â!ens qui font prolongez fur la Carte <ic 
rAfie aa delà de TEqaateur , font continuez 
dans la même ligne droite; mais il me pa- 
roît que ces Méridiens , qui font diftribuez 
de cinq en cinq devrez fur I^Equateur , par- 
tans tons d'un point , qui eft par exemple 
lé Pôle Arûîque , doivent être plus éloi- 

fnez Tun de Vautre fur TEquateur qu'en au- 
an antre endroit, puifque ç*eft,pour ain- 
fi dire, un diamètre de la Terre , & que 
depuis l'Equateur, eh avançant vers l'un où 
l'autre Pôle , ils doivent fe rapprocher fen- 
fiblement pour gagner leur point où ils doi« 
Vent tous aboutir. 

On trouve le contraire dans la Carte de 
TAfie de M. Delillc, c'eft-à dire, quel'ef- 
pacé qui eft entre le 145e degré & le 150. 
dç longitude, eft plus étroit fur l'Equateur 

ao'il Q*eft au-deffous fur le parallèle du if^ 
égré de latitude méridionale entre les 
deux mêmes Méridiens; de forte qu'au lieu 
de fé rapprocher depuis l^Equateur ver^ 
le Pôle Amar'âique , ils s'élar^iflent au 
contraire. 

' Quelle raîfon rendra- t-oij de ces préten* 
dus changemens fi avantageux & tanç 
vantez ? On dîr;^ peut-être que cette Car- 
te d'Afie a été difpofée d'après rhetnif- 
phere feptentrional. Si cela * éroit , le 
Cercle Polaire de cette Carte feroit du 
moins relatif & en porporrion avec ce- 
lui de l'Hémifphere ou oriental ou Sep- 
tentrional : or il ne Peft nr à l'un ni à 
l'autre. En voici la preuve par une opéra- 
D s (ioQ 
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doo faite fiir k Cerclfl ?&Um des dn| 
Cartes oi^ fzi mefi^ré i^ 4^*^ depim m 
foc degré furau'aq ita qui ren^noel'iîiai» 
due de TAfie* l*ai mvifc h mwié de oMi 
ligne tirée, ea fik parties é|ales» & ie tfou*» 
¥e que la perpendiculaire tirée (ur Tare de 
ce Cercle daos 1* Aiie œ comieat qu'une d« 
ces parties & un tiers » & qu'au contraira 
fur le Planirphere elle concteot deux de co^ 
mêmes parties & un peu plus , ce qui fais 
prefque le double de difiereoce dont le Cer« 
cle P&laire du Planifpbere excède eo curvi- 
ce la Carte de rASe. On rcaurouera ici 
que fur cette Carte tous les parallèles & le 
Tropique excedeoc beaucoup en curvité ceux 
du Planifphere^ & auc le Cercle Polaire an 
contraire, bien loin d'excéder ou d'être rela« 
tif • a été au coi^raire furbaiifé ; donc cette 
Carte n'eft relative ni au Globe , oiàTHé- 
mirpbere fepientriooal, nj à Toriemal^ ft 
par conféquent a été drelTée far oœ projec* 
tion arbitraire Se de pure imafinatioo. 
Suppofons nveme qu'elle fût dreflee fur PHé- 
mifphere feptentrional , quelle raifoo aurotc- 
on eue de Fy conformer, puifque l'Ameri- 

Îue feptentrionale , qui s'écarte davantage 
e l'Equateur , a été drelfôe non feulemeoc 
fiir le Planifphere, mais qu'encore on y a (ur^ 
abaiffé tous fes parallèles. M. Deliile an^ 
roic bien fait s^il avoir donné raifoo de toas 
ces cbangemens, comme il ravoir promis» 
^ par une nouvelle Introduâioo à la Géogra- 
phie; mais on n'a vu paroîcrQ encore i4 
rMfons m intrgduâioo^ 

I*axa* 
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J^^pinine préfentcment ia Carte d*Èu« 
|t>De,'oi| je trouve à*peu-près les mêcnes 
àifproportiods qui font fur la Carte d'Afie: 
mais je pe m'arrêterai pal fi longtems à en 
proQver les d^feâuofirez, l'ajanc fait afkz 
au long pour celle de TM^- J^ dirai feule* 
ment que les parallèles qui font fur la Car- 
te de rEurope n*ont pas tant de renfle- 
ment ^uè celles de la Carte d*Afie; ilsVo^ 
faut environ im quart de inoins fuivant 
deuï opérations faites fur icelle, maisauffi 
on trouvera le contraire â IVgard do Cer- 
cle P&jaire : celui de h Carte de VAGe 
ci-deflùs a beaucoup moins de renflement 
que celui du Planifphere, comme il a ét( 
prouvé: mais ici le Cercle P61aire de l'Eu- 
rope eh a, t>lus que celui du Planif)>here ^ 
comme on le peut voîr^ P'où viennent 
toutes cer^ variations } S*eft-il jamais rien 
vu de pjuf irregulier > Je ne f(ai fi on ea 
pourroit rendre quelque raifon. 

A regard de fa Carte d'Afrique, j'en di- 
rai peu de chofe , étant d*une projcôîoa 
bizarre & toute finguliere; TEqua^eury eft 
en ligne circulaire & fuit la curvité du Tro- 
pique du Cancer, & le Tropique du Capri- 
corne fe trouve aufli tourné du mêhie c6té» 
de fo^e qu'il paroit Que cette^ Carte eft vûë 
par le P61e étant aînu difpofées le feul af- 
peâ d'icelle prouve mieux fon imperfeâion 
que tout ce qu'on en pourroit dire. Car 
pourquoi faire voir par le Pôle une Carte 
qui fe trouve fur le milieu du renflement d(|, 
Qlobe I Se qui s^éte^d de chaque cdté de 
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rEqaateur ? de f lus , étant vue du Pôle,|ei 
jVlif ridiens devroien( paroicre en ligae droite 
& non circulaire. 

Il nous refte encore V Amérique reprenrrio- 
nale & meridonale. Il ne nous faudra pa$ 
beaucoup de teqis à cet examen ; cette Car- 
re fe prérente d'une même conftruâion que 
celles des Sieurs Sanfon à peu de chofe près; 
cle force que M. Delille a pratiqué ici touç 
le contraire de ce qu'il a fait dans celle de 
î'Afie, c'eft-à-dîre , que TE^uateur, les 
Cercles des Tropiques & les. Polaires , y 
iont en ligne droite & non en circulaire 
comme dans TAfie ^ & les Méridiens qqi 
iront en ligne droite dans TAfie (ont au 
contraire circulaires dans les deux Cartes de 
rAmêrique. 

On peut donc conclure à préfent par touç 
ce que nous venons de voir , que ces quatre 
iCartes font difpofées fur quatre fortes de 
conftruâions ou de projetions ; quMles né 
font relatives ni au Globe ni au Planifphe- 
Te , & qu*elle$ ont été pour ainfi dire jettée$ 
au hazard. 

"Second Examen fur les Cartes des (juatre 
mêmes Parties Je la Terre , mijes où 
jour par M* Delille depuis 1721. juf^ 
qu'en 172 y. 

Je coinmence ici par la Carte de l'A- 
mérique, dont les deux parties font à pré- 
lent contenues dans la même feuille. Je 
cii$ qu'elle ell d'une projeâiba aïTez relati- 
ve 
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ve à Ton Planifphere , tanc à l'égard des 
Méridiens que dejs Tropiques & des Paral- 
lèles 9 avec cette différence néanmoins que 
dans cette Carte de l'Amérique, le récrecif- 
£eiâenc des parties caufé par rapplattiffe- 
tnenr du Globe fe trouve difcordapt de celui 
du Planîfpbere &. placé fort différemment; 
je veux dire que fur chaque HémifpHere de 
la Mappemonde .le récreciftement principal 
des parties. entre tes Méridiens fc trouve tou- 
jours dans 1q milieu, commç par exemple, 
dans rHémifphere occidental où eft l'Amé- 
rique , il eft itiymediatement autour du 170e 
degré de longitude , c'eft-à-dire , depuis le 
250. iufqu'au 290. Gonnmeii eft ordinaire- 
meoc daps' toutes le Mappenrandes : mais 
dans cette Carte de TÂmerique y le rétré- 
ciffemcDt fe trouve depuis le 296e iufqu'au 
33oedéçré de longitude ; ainii on peut di- 
re , que c^ite Carte . eft fur la pro^eéliod 
d'unr nouvel applattiflèmenc du Olobe , & 
n'eft par conféquent relative à cet égard^ 
ni au Planifphere ni au Globe. Il réfulte 
de tout Cela , que le terrain de PAmeriqué 
fe trouvera un peu trop rétréci de TOccî- 
denc à TOrient , comme par exemple de« 
puis QutUo jufqu'à Paraiba^ qui eft vers le 
milieu de TAnaerique méridionale le long^ 
de PjEquateur, pendant que fa hauteur du 
Midi a» Nord conferye fa véritable éten- 
due, & qu'en comparant l'Amérique mé- 
ridionale qui eft fur la Mappemonde avec 
celle-ci , on trouvera que la première a 
plus d'éteoduë de tç^rain de l'Orient à l'Oc- 

cîdeiîc 
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cîdent que cette demiere; eo Toîcila pKii« 
ire. T'ai pris h paraUek qui paflè au lot 
d^gré de latitude, & qui traferle U plus 
gtandc largeur de T Amérique métidionak; 
)*ai divifé en neuf parties égaies l'éteoduë 
depuis le Cap Saint- Amgmftim iaJTqu'i Gmar^ 
meyi je mefure enfuitcla hauteur fur le 
Méridiea qui paffe au ) lO^ dégri de lon- 
gitude depuis Coro )ufqu'au Dùrri$ di Ma^ 
gellaff ; ;e trouve quatorze de ces mèmea 
parties un peu moins: ainfi cette hauteur 
de quatorte parties en produit oeof pour 
la largeur , Bc cette otôme hauteur fur Id 
Planifphere , auffi divirée en qoatorie par« 
ties, en produit dix on un peu plus pour la naê« 
Ine largeur d*OHent en Occident : de tot^ 
te que ron trouve tine bonne partie de plus 
fur le PUnHphere que fur la Carte de l'A- 
mérique ; cette partie contient cinq d^ei^ 
de longitude qui font cent grandes lieues; 
donc la Carte de TAmeriqùe a oenc lieues 
de moins qu'elle oe doit avoir d'Orient en 
Occident. 

Je fçai bien que Von m^objeâerâ là-délKM, 
^u'en trouvant le même nombre de gradua* 
rions dans cette partie quoyque reflêrrde, 
on trouvera auâi le même nonibrede lieues 
^e fur la Mappemonde: mais cette raifoii 
he prévaut pas ; il faut une proportionnel- 
le entre cette étendue de t* Amérique & cel- 
le qui fe trouve fur li Mappemonde par 
rapport à fa hauteur : on n'auroic donc 
qu'à rétrécir toujours aiWtraifemeat ic fant 
mefiire, 6c dire qoTil J a k mette éloigoe- 
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Inenc par xmppoR w paieii nombre de dé* 
fiez ^iK>iqiie pli» tétpeas. Cela ne ie pcuc 
admeccre. 

La Carte de i' Afrique de È^iz. me pa- 
role d'aœ projeâioD plus régulière & pM 
ooaveoame qoe celle des trois amres Cartes: 
diecû: rdative au Plaaifpberë, 8c même 
Tco péoc dire^ qo^oo y a encore obfervé 
de ne pas cadt dOnier de carvité à fes pa- 
taUdes & a lies Cercks qu^à ceux qui font 
{at la M^pemoodc. Yf ai tnefuré un efpacd 
du Tropique dans l^étctiduë de j^o. dégrez^ 
dans Tune & Taotre Carte , &: j'ai trouvé 
qne daos la Carte de TAfrique la corvicd 
du Tfopéqtie y eft on peu oioîndre que cdh 
le du Plamfpbere, ce qui diminue beiuconp 
la canricé des antres parallèles ; aiafi cet exem* 
pfe m'aiitorife & ne donne lien de dire 
qu'on ne fçauroic apporter aucune booue 
raifixi foor fe mettre à coufert des fautes 
Se mauvaiies cooftruâions que l'on a faices 
dans les antres Canes, où ks parallèles one 
beaoooop plus de cnrvité que celles qui fone 
far la Ma p p e n wnde , pnifqu'au contraire on 
pourroit encore les adoucir ou (urbaiflèrbien 
Icpo de les augmenter. 

A l'égard du «étreciflemenc de cette Car« 
te, caefié par l'aplatcifiement du Gl<ri>e , il 
eft fi peu oQofiderable que cela ne mérice 
pas d'y trouver à redire | œ qui fait voir 
eacoie 4{a'on n'a pas en plus de ratfoo de 
taac rétrécir l'Amérique comme on a fait, 
que I'gii en a ea pour odle-ci : aiafi cette 
Qam 4'Alaq« peoç fafin: ponr «ne des 

mcil'» 



y Google 



^f. HISTOIRE LITTERAIRE 

indlktires , quoique refpace entre fes pa^ 
ralleles vers le. milieu de la Carce foie uii 
peu trop rétréci. 

L'Europe qui fe trpute tontiguë à P Afri- 
que fur les mêmes Méridiens , quoique 1^ 
Mer Médicerraoée fe trouve encre deux, ne- 
devroic-elle pas avoir fes parallèles relatifs 
à ceux de l'Afrique» d'autant plus que dans 
Tuuc & l'autre Carte les deux parallèles qui 
paflent au 35. & au 40e degré de latitude 
y deviennent communs paraccompagaementi 
c'eft-à-dire, qu'ils s'y trouvent marquez dans 
chacune > mais bien loin de Têcre ils n'ea 
approchent pas, & ie vais faire voir une 
difcordance des plus étonnantes fur le pa«> 
rallele qui pafleau 40c degré de latitude. J'ai 
pris fur la Carte d'Afrique la ponion de ce 
parallèle qui s'étend depuis le loe degré de 
lopgitude juCqu'au 6jc , ou j'ai tiré une li- 
gne droite d'un point à l'autre, l'ayant par- 
tagée en deux parties égales, & du point de 
fa divifîon fait tomber une perposdiculaire 
fur l'arc de ce parallèle. Je trouve que 
cette perpendiculaire ne contient guère plus 
<)u'une partie de la moitié de la corde divi- 
féeen ix. parties égales 5 & fur la Carte d'Eu- 
rope où j'ai fait la même opération fur le mê- 
me parallèle, h perpendiculaire contient deux 
de ces i ze parties & le ; e d'une autr e , elle fur- 
pade donc la première de moitié & d'un 
5e en fus j & par conféquent le rênâemene 
d"^ ce parallèle qui efl; fur l'Europe a deux 
fois plus de curvité que celui qui eft fur 
la Carte d'Afrique , ce qui eft abfurde 

puif- 
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Mfqu'élles devroieoc être propoitionoel* 

" ]e dis eqcore que cette Carte d'Europe 
faite en 17x4. n*m nullemment relative aii 
Pianifjphere, c^ft-à-dîre, que le Cercle Pâ- 
kîre èc fes parallèles ont beaucoup phis de 
curvité que ceux qui font fur la Mappemon* 
de dans la partie de TEuropet j'en avan- 
ce la preuve. Sur la portion du Cercle 
P&laireqot détend depuis le premier IVIéri* 
diea jufqu'i celui quipafle au Sœd^réde 
loagiiudt , j^ai tiré une ligne droite d*uii 
point à l'autre > que i*ai partagée par lemi- 
lîeu,d*où i'aî abaiffé une perpendiculaire 
Car ]*arc de ce cercle. ]^ai mefuré^cette per- 
pendiculaire fur la moitié de cette ligne que 
j*ai divifé en quatre parties égales: eUe con- 
tient une de ces parties & plus du quart d'une 
autre ^ & celle que j'ai tiré fur le Planîfpbe- 
re par la même opération ne contient qu'u- 
une de ces quatrième parties : donc la per- 
pendiculaire tirée fur PEurope eft plus lon- 
gue que l'autre d'un grand quart, & par 
conféqueot la portion du Cercle Polaire fur 
l'Europe a plus de curvité & de renflement 
que celle qui eft fur la Mappemonde à la- 
quelle du moins elle devroit être relative 
& proportionnelle, pour ne pas dire qu'el- 
le devroit être encore plus furbaiffée. 

Si Ton fait encore une pareille opéra* 
furie parallèle qui pafle au yoe degré de 
latitude, & qui traverfedans le milieu de 
l'Europe , dans l'efpace compris depuis le 
loe degré de longitude iufqu'au 60e , 00 
• Tom.Xll. E trou'î 
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trouvera que la pdrpouUcdaîre fur cetti 
Carte excède celle qu*on a ciré fur la Map^ 
pemoode de trois fepciéoses , pat oà l'on 
^oic nridemmem que tous ks paralldes tC 
le Cerele P6Uire ont beauoûop plus àt rea^ 
fltaieitt que ceut qui Ibnt fur la Mappe^ 
inonde <: donc elle n'eft relative ni avec eik, 
ni avec k Globe > ni anffi avec l'Afrique^ 
comme oo l'a vn ci- devatic. 

Il tefte encore à examiner la Cane d* A- 
fie mife au iour en 17x3. Je dis qu'eJle eft 
d'une projeûioD à- peu ^ pris feiralaUe à 
ceUc de l'Europe, & par conféqucoc auffi 
défeâueofe* Voici les obfervations qu'oil 
y a fiiices par deux opérations differcmeaj 

Îui prouvent qo'elk n*eft relstivo ni ao 
*laoifphere ni au Glob» par les curvitez 
extraordinaires de (ts cercks & parallèles. 
JLa première opération eft fiiice fur la par-* 
t-ie du Cerck Pfrlaire qui s'étend depuis Is 
éoe degré de longitude jufqu'au i6o«, d'oà 
j'ai auffi tiré une ligne droite d'un point 
à l'autre, que j'ai partagé en deux partkt 
égales, & du point de fa divifion î'ai a» 
baiûé une perpendiculaire fur l'are de cU 
cercle. J'ai divifé enfuite la moitié de ma 
première ligne en quatre parties égales» Ja 
trouve que fur la Mappemonde la perpeii* 
dfculaire ne contient qu^nne de ces partiel 
Se Je quart d'une autre > & que fur Fa Car- 
te de l'Ade elle enr contient une boane par*- 
tie & demi .• cette dernière perpendiculaire 
furpaflfè donc fa première d'un bon quart, 
Sç par. coulëqueat donne plus de cnrvité au 

. . .Ccr- 
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Cdcle PMaire qui eft iiir Ja Carte d'Afie 

Îae /or le Plaoifphere ; cela eft évident. 
tais voici encore une bien plus grande dîf* . 
proportion fur cette métme Carte qui fe 
découvre par la féconde oparation que j'ai 
£iic. C'dl fur le Tropique du Cancer^ oft 
)*ai choifi £k les deui Cartes la portion da 
Tropique, qai s'étend depuis le yot degré de 
longiium }ulqu*au i6o. ayant opéré com- 
me ci-éeflTus & diviié la moitié de la ligtte 
droite en neuf parties égales. Je trouve 
que la perpendicutaire tirée fur la Mappe^- 
monde ne contient qu'une de ces parties ^ 
& qu'au contraire tût la Carte de l'Afie 
cette perpendicidaîre en contient deux & If 
tiers d'unc: autre ) ce qui eft exorbitant de 
voir une différence d'un tiers au-delà dudou* 
ble fur deux lignes qui devroient être pro^ 
portîoiioelles. Il n*eft pas néceffaire de di» 
re quel doit être l'excecfent de curvité dé 
ce cerclé à l'autre: on en juge aifément. fi 
veut cntore obmettre ici de parler de rÉ^^ 
qintcur, qui eft ailffi tracé en ligne oirca< 
kûve y quoique celui qui fe trouve fur Im 
Cane de l'Afrique & fur celle de l'Ameri^ 
que foii tiréeli ligne droite. 

Quelle conféquencè lirer de cette conf* 
tttiâion de Carte, finon qu'elle a été arbi* 
traire anffi bien que celle de l'Europe, tt 
non afKijettie aux règles P Oa ne dira pas 
qu'elle eft relative au Globe, elle n'y a 
pre(que aucun rapport, quand mêmelepoinc 
de vue auroit été pris au-delà du P6Ie : el« 
lo^D'eft^pftS non plus relatif au Plamfpbe- 
' E a Wf 
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fc^ ni à i'Héaiifphere feptentrionaL Qifdl 
)ugçme;ot peut- on donc faire de toutes ces 
Cartes 6 vaqtées ? Ne pourroit-on pas tùen 
dire Que l'Auteur^ tout habile qu'il étoit, pour 
fe dilting^ier de tous les autres Géographes 
<;ui l'out précédé» a inventé à (bo gré des 
fyftéoies dans Jerquels il n*a pas prévu les 
«cnbarras & les incouveniens où il s'alloit • 
}etter ? Ne feroit-il pas fort utile au Public 
4|n*il eût donné raifon de tous ces change- 
mèns^ comn^e il Tayoît promis par fon h^ 
vértiflement i Chaiigemens fi bkarrcs où 
]*oh a affeâé de donner une curvité outrée 
à tous. les cercles & parallèles ^ où Ton ne 
trouve pas deux .Cartes qui foient reUtives 
Tune avec Vautre ; mais fiifpofées au con- 
traire fur autant de différences projeâions 
qu'il y a de Cartes, Gomme il a été dé* 
montrée Pour moi je regarde cette métho* 
de comme fort vicieufe. Aucune Carte, 
à.U réicrve de l'Afrique, n'eft relative au 
Pi^^Mphere ^ & aucune Carte n'eft relati- 
ve l'une à rautre. N'auroit-îl pas mieux 
convenu de comn^ncer à .donner moins de 
ciifvité )u Cercle Polaire, Ce qui auroit 
enfuite adouci celle des parallèles , & k 
Cercle du Tropique fejeroit enfuite trouvé 
i-peutprès relatif à celui duPlanifphere? La 
conftruâion de la<:arte d'Afrique , ci-de* 
Yant ciiée « m'eft un garant de ce que je dis^ 
&: prouve en mênie tepns , par fa bonne pro* 
j^â;ton, rimperfeél^ion & la défcâuofité de 
toutes ce> autres Cartes. 
J'auFois pft produire encore i€i us troi- 
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iné Examen; qui auroir coqapris les Cartes 
des principales RéjgiQns de la Terre, coni>r 
me îbnc la TifrtarU i fa Perfcy f^^pte , 
fa Ni$kie isf rMyJfinie^ 9cc. Je me téfctvt 
d*en parler dans un autre cens, Je dirai feu» 
leinenc qu'au moyen des acu% Exs^méas que 
noas venons dç voir , on peut jugçr de leur 
difcordance ou de leur relation avec les Par* 
tics de la Terre. Par exemple. 

On pourra aifémenc remarquer dans la 
Cane de la Tarfane, que le Cercle Polaire 
7 eft beaucoup plus (urbaiffé que dans la 
Carte dç l'Afie, & que la curvité de ce 
cercle fur TAfîe exéede de plus de moitié 
celle qui eft fur la Tartarie; que les parai- 
les qui font circulaires dans les deux Car* 
tes font véritablement parallèles fur la Car<^ 
te de la Tartarie, & que fur l'Afie elles 
4ie le font pas. Je veu?c dire qu'elles ne çon-r 
fervent pas également par tout la même dif^ 
tance entr'eUes i étant plus éloignées yerf 
les deux extrémités qu'au milieu : d*oi^ l'on 
peut conclure qu'il y a une difcordance fent 
fible entre ces deux Cartes. 

La Carte de laPerfe a fes Parallèles & 
fes Méridiens en jigne droite, quoiqu'ils 
foient circulaires dans la Carte cfe l'Afie. 
Par conféqvkent elle ne lui eft poiqtda tou^ 
relative. 

L'Egypte^la Nubie & T Abyffiqic ont leurs 
Méridiens circulaires , & leurs parallèles &: 
le Tropique du Cancer en ligne droite , ce 
qu'qn ne trouvera pa$ d^ns \t% deux Cartes 
dcTAfrique* ,. •„•:.,. . ... :;^.- 
E J Les 
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la France y après s'en être aAiré la po&t* 
fioo par divers Traira. Ceft à ces çir* 
conftaoceSy& à plufieors autres atifli ren^* 
quabies que nous devons THiftoire eza^e 8c 
détaillée que le P. LA QUILLE lumcfaa- 
De anjourdhui de TAlface. 

Cette Hiftoire commence par nne Noti'^ 
€e dej*ancienne Alface. Elle étoic neceflaire 
pour donner au moins quelque idée des an<« 
ciennes bornes de cette Province. |1 eft 
affés difficile de détermî^r au jufte Jes li- 
mites des; Peuples Çaulois & Germains, £- 
tués autrefois près 4es bords du Rhin , & 
de fixer les demeures de ces derniers , à cau- 
fe des ftéquens changement, de nom & d'ha- 
bitation des Colonies Germanique^, qui onc 
occupé ks environs de ce fleuve. La ma- 
nière de vivre de ces Colonies ne dif^roijc 
rrçs de ççlle <ies ITartares & des Peuples 
1^ Amérique Septentrionale , qui ce fe 
£xent en un même lieu qu'autant ît tems 

3u'U leur convient d'y demeurer, Scquîi 
ans les guerres qu'ils fe font les uns aux 
autres ^ déppfledent & font dépo0ede^ à 
leur tour. Le vainqueur, en prenant la pla- 
ce du vaincu , donnoit fon nom au. Pai(s 
qu'il vepoit ^'occuper. En gépéral les 
Germains ne pouvoient alors fe refondre à fe 
renfermer dans des Villes, l^ais ce n'eft 
pas là Tunique caufe de cette obfcurité ré- 
pandue fur l'ancienne Géographie des Gau- 
les & de la Germanie. , On en trouve d'au- 
tres dans les fréquentes irruptions des Peu- 
ples tMirbares venus d; plui loin^ dans |e$ 

•M 
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'^ngemens fait$ par les Émpcrairs dans 
ladiferences divifioDS des Pxovînces de TEm^ 
pire & dans les ufiirpacions de ceux j^ qut 
cporqaQC à leur profit les malheurs publics 
fjirenc ériger ep petites Çouyerainecez les 
Provinces qui Içur avQÎeAtécé confiées. 

L^ divifion de TAlface en haute & baflèt 
n^eft pas j à beaucoup près, fi ancienne que 
Cefar , & il ne paroit pas qa*il y eut des 
villes dans cette Province du tems de cet. 
Empereur^du ipoin$ aucun Ecrivain n*en a in* 
dtqué avant Ptqlerpée, qui eq nomaie quel- 
ques oneSf entr'autres Strasbourg, fous te 
nom à^Arge»toratum^ car celui de Stras* 
bourg n'a commencé que plur de 400 ans 
après. L^ haute Alfaceétoit anciennemenc 
habitée par des Sequaniens Gaulois, d'ori- 

Iîîne, & la bafle par les Triboqnes^ Co- 
onie Germanique , venqe de l'autre c&ié 
^}x Rhin. Ceui[-cî fc pôHcerent infen^ble- 
ment à la façon des premiers & fe bâti- 
rent quelques Villes* 5ur l'ancienne fitua- 
tîon 4e ces Villes & de celles de la haute 
Alface on rfa prefqac d'autres lumières 
que celles qu*^on a pu tî^er de T Itinérai- 
re publié fous le nqm de T^mpcrcur ifif- 
tdntH , & de la Carte Tbcodofienne , ap- 
pcUée communcmenç les Tables de Peutm* 

(tenons au corps de PÔuvrage. Ij dfc 
dîvîféendeux Parties : la première, quîeft de 
trente deux Livres, commencée la Conquête 
«ne fit Jules Cefar de T Alsace occupée alors 
par Arïovitte^Chef de cesGicrawins qui habi* 
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toîcnt au-delà da Rhin , & finit à l'anion dé! 
Bâle aux laiures Cantons Suifics laquelle fc 
fit en Tannée ijx>t» La féconde, qui ren- 
ferme trente-un Livre , commence à cette 
même année i^oi* & finit par le mariage 
de Louis XV. en ijij* Il n^eft pas ne* 
ceflaîre de fuivre ezamment THiftorien de 
livre en livte. En marquant les Révolu- 
tions de cette Province , nous nous arrête- 
rons à ouelques circonflances particulières , 
& cela lufira pour donner aux Leâeurs u« 
ne jofte idée de cet Ouvrage. 

Ariovifie , qoe les Sequaniens de la hau- 
te Alface avoienc appelle à leur fecours 
contre ceux d^Autun, uouvant le Fais â foa 
gré, força ces mttcMSequanicns de lui cé- 
der une partie de leur Territoire, & les o- 
bligea de U renfermer dans la Franche* 
Comté &la Breffe. L'exemple d*Arîovîf^: 
te encouragea d^autres Germains à paiftr 
le Rhin. Les Sequaniéis furent contraints 
4e fe reflêrrer encore , & de céder à ces é- 
trangers une partie du Païs qui leur ref-' 
toit. Pour mieux s'affurer la poflèiEon de 
toutes ces Terres ufurpées, Âriovijle re- 
chercha TAliance des Romains ^ & le Sé- 
nat loi accorda le titre de Roi. Vraifem- 
biablement ce Prince auroit poné des Co- 
lonies beaucoup plus avant dans les Gaules , 
fi Jules Cefar n'eût écouté les fages remon- 
traînées de /3mV/W, Druide cclcbre , &fon; 
accrédité chez les (/») Hedftens. Cefar 
entra en Alface , y livra Bataille au Gcr- 

maia 

(«) LisAutunQiSk 
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toiain , & le défit emieretncnr. CVft aînfî quV 
^ri99ifte fm rechafie au - delà àa Rhin , 
£c qiB TAlface fut conqutfe far ks Ro* 
maiRS, Elle jouît d*nne allez longue tran- 
qoîHit^ (bus les Règnes d*At]gufte& de Ti- 
bère foo (ucceffetir .• mais dans les f réqtien» 
tes revolntîons que les Aroiées mutinées fc 
les irru|nions des Barbares excitèrent dani 
TEmpire Romain, elle fut plus d'une fds ex- 
f>oféeà{oute« lescdamicn: de la guerre. Le$ 
Allemans la ravagèrent , ic s'y établirent 
â plufîeurs reprires , jufqu'à ce que Julien 
les d^ près de Strasbourg , & réunit par 
cette viâoire l'Aifaceà TEmpire. Auconv 
mencement du cinquième fiecie , les Bourgui- 
gnons s'emparèrent auflS de cette Province, 
2ui fit alors partie du nouvel Etat qu'ils 
irmerent. Dans ce même fieele elle re- 
irint encore fous la domination des Romains^ 
mais peu d'années après elle fe vil defolée 

Îar les Huns. Tel fiit pendant quelques 
ecles le fort de cette Province. Le grand 
Clovis Tenlevû aux Romains, ou plutbc aux 
AUemans, qui l'avoicnt ufurpée encore une 
Ibis fur eux. Clovis fit cette conquête au 
commencement du fixieme (iecle. Après 
fa mortrAlfacefit partie du Roiaumed'Àd^ 
craiîe, dans la division que les quatre 61s 
de ce Monarque firent des Etats de leur 
Père. Cette conquête de PAlface eft difi> 
tinguée par PEpoque la plus memorablf de 
n&tre Hiftoire , qui eft le Baptême de Clovis* 
Nous ne noas arrêterons pas à un évenemenc 
fi GonoH. M^re Ififtsnca cmt svec les 

JBol- 
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tfé HISTOIRE UTTgRAIRÊ 
Bollandiftes f que la Bataille qoi pxiccià 
la converfion de Clovis ne fut pas donnée 
à Tolbiac, mais aux eoviroos de Sxr^boorgy 
& il pzTch croire atiffi <|ue ce Vriace ba* 
tic en l'année 510. r£glife Cacbedrafe dç 
Strasbourg pour remercier Dieu du gaim 
de cette Bataille. Après on détail raifon- 
oable de ces matières , le Père La Guilie fait 
quelques recherches a0èz curieufes fur IV- 
cabliflcmenc de la Religion Chrétienne en 
Alface , mais il pafle légèrement fyr cel- 
le de fes anciens habitans.. Leur Paga- 
nifoiCi dsHIi étoic compofé des fupertti* 
tions des Gaulois & de celles des Ger* 
Jnains. Ils dévoient ce culte mixte a la 
iituation de leur Païs. S. Materne & fes 
deux Compagnons , faint Euchaire & faint 
Valere, furent les premiers Apâtres de 
cette Province. Ils éioient conten^porains 
de Saint Pierre, qui les choifît Iui*mêmc 
pour porter la Keligiofi Chrétienne en AI- 
face, à Trêves & dans les Paï's voifins* 
On ignore les fuites de ce premier établie- 
femenc du Chriftianifme^ mais quoi qu^îl 
en foie « S.Aman^» qui vivoit en 346. pafiè 
communément piQur le premier Evéque de 
Strasbourg. 

Après avoir es^iploïé le commencement 
du cinquième Livre à décrire Técat de la 
lleligîon en Alface, le V •La Guilie recher- 
che quelles étoient anciennement les Loix 
.de cette Province. Il croit que la Loi Sa- 
lique y fut établie par Clovis, & quVUe 
xeçut en mèmf temps la Police & les Loix 

de 
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DE LA PRAFtdÊ. iyy 
As Romaihs, qui écoient dèslor^.di ufage 
chez les aacres Sujets de la Monarchife 
Françoife. Tout cela eft fondé fur le té- 
tnoignage de quelques Auteurs , etitr*autres 
HAgatbias. CIovîs niort enfir* laiOarAl- 
facc en parcage à Thierry fon fils aîné ; 
comme héritier de cette portion de la M&* 
narchie qui reçut le nom de Roiautiie SlAw- 
ftrafie. L' Atfaoe eut bealicôup à foufrit dès 
troubles que Fr«i^^o»^& Brnnehauttiici' 
terent, & ne fut tranquille que fous le rè- 
gne de Clotaire fécond , après avoir été ex- 
pofée à trots oi> quatre révolutions^' penr 
dant dixbutt années. Clotaire étabtit fa rr« 
fideace en Al face, & tint fa Qtfax à Mar- 
him. II reforma les Lpûrlb corrigea dh 
vers abus, mais far tout il fit du bien aut 
lAonafteres & aux Miniftres de TEglife. £n 
ce temi-là & longtems après les Princes 8i 
les grands Seigneurs faifoient coniifter leut 
Chriftianifme en ces œuvres pies , & c'eft 
i ces tems heureux qu'il faut remotlter,pour 
trouver la Tource des biens 'immenfes que 
poffedent aujourd'hui pluiieurs Abbaïes, Mo 
nafteres , Eglifes, &c. Dagobert fuccefTeur 
deClotaîrc ne manqua pas de Piniîter fur cet 
article; c^eft à lui que TAbbaïe de IVeljfem- 
iourg doit fa fondation. L'Hiftorien ob< 
ferve qu'on ne doit pas refufer à Dagobert 
I. la gloire d'avoir comblé de- grâces les 
Eglifes & les Monafteres, tandis qu'il ré- 
gna en Auftrafie. . • . Mais dans la fuite s'é- 
tant abandonné à, ta débauche , il ne crai* 
gnit pas d'enrichir fon Threfor des dépouil • 
\e$ de ces mêmes £gUfes« Sous 
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^9 HISTOIRE LITTERAIRE 

Sous le règne de CbiUeriç PAlface ùt 
érigée en Da^hé. Aibicut oo Eibh» fbt k 
premier qui porta le titre de DtiC4 Noos 
laiflbns à d'aqcres le foin de vMfier û r& 
poqac eft juSe^ & s*il eft le Chef des Mai- 
fons d'Aollrîcfae & de Lorraine. Si cee jf" 
tbic ne fut pas le piemicr Dec à^Ajfêfe^ da 
moins ce titre devint beredttatre dans fa fa* 
mille ; fcs defcefidans furent reconnus Daes 
par nos Rois. La Province retint mêtae trèsr 
longrems le titre de Ducbé.Un Frédéric pro- 
fiûit encore eni i8f . le titre de Oac d'AI/ace^ 
& cependant on trouve auffi à-pethprès dans 
le même tems des Connes de cette Provin* 
œ* Dans le parcage Que les EnfansdeLeiMr 
h Debanmaire firent des Etats de kur Pere^ 
VAlface échut à( L^bairê, & fut annexée 
an Roiaume de Lorraine : mais Loius Roi 
de Germanie s'en rendit maître comaie d'on 
bien qui lui appartenoit en venu de quel* 

Sues anciennes prétentions. Lors que k 
Loiaume de Lorraine fut partagé en S70 
TAIface tomba dans le partage de I.^arjr 
de Germanie. Deux ans après il la remit 
à l'Empereur Louïs fon Neveu. An cooh 
mcncement du dixième fiecle elle fut enle- 
vée à Conrad de Germanie par Charles le 
Simple : mais quelque tems après TAlfacc 
redevint Allemande 1 ce fut en 915*. 

En 1210 il eft parlé pour la première 
fois des Lanékraves JfAlfaee, Les anciennes 
prérogatives du Landgrave étoient de mainte- 
nir lesdroits du Souverain (ou plutôt du Chef 

fu- 
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fitpfême de TEinpire^ d^avoir in^eâion fur 
le» Finaoces» de faire lever les Tributs, les 
SiMdes &C..La Nobleflè dévote luiobcir^ 
comme à un Vicaire de T Empire , 8c hd 
donner cous les fecpurs donc if pouvoic a« 
voir befoin cour faire refpeâer fon autorité. 
Il aflèmbbtc les Etats , il regloic toutes 
les meftures neceflaires pour défendre le Païs 
qui lui écoic confié. Ces Landgraves étdenc 
auffi nommés Jtiga & Comtes Provinciaux. 
Dans la fuite ceite Dignité devine heredhij 
taire dans certaines familles oueles Empe- 
reurs vottloienc s'attacher. C^eft ainfi que 
fe formercn^^ les Landgraviops ^ & qu'en- 
fuite ils devinrent des Souvcraioetex qui fu- 
rent regardées comme parties du corps de 
TEmpirc* Il y eaavôitdeuxen Alface. Cette 
Province dsvint héréditaire, dans la Maifon 
desComtes d*Habsbourg,Soaveraios de VjIu» 
triche^ tn U99.&ce$ Princes devenus Empe- 
reurs continuèrent de porter le titre de LanJ* 
jTiiv^xd* Alface jufqu'aux traitez qui rendi- 
rent Louïs:X IV. tranquille pofleflèur du Païs. 
Voilà une légère idée d'une partie des cho- 
fes qui font contenues dans le premier Vo^ 
lume de cette Hiftoire. Le fécond Voluote 
renferme des tems plus recens: la proximi'* 
té des évenemens nons y interefTe de plus 
près* Dès le commeocemeut du feiiiéme 
fiecle > la guerre entre Albert de Bavière 
Se rÉleâeur Palatin ,. laquelle penfa fai- 
re perdre à celui - ci la plus grande partie 
de Ces Etats» lui fit perdre réellement la Pré** 
féâure d^ Alface. Il y avoit Ipngtems que 
les Comtes Palatins du Rhin poflcdoient 

cette 
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%S& HISTOIRE LITTÉRAIRE 
cette Préfeâure par engagemeat. Pdar ei^ 
cliquer au Leâeur ce que c*eft que cette Pré* 
feâare & fon origine, nous nous fervirons 
des propres termes du ViLaGuMe. „ L*A1« 
,, face comprend dans fon étendue pluficars 
,, Villes (an nombre de dix) qui autrefois 
,, ne recom^oiflbient point d'autres Souve- 

,, rains que TEmpereur & PEmpîre 

,, La plupart de ces Villes fe croiant trop 
y^ foibles pour fe maintenir dans la poffef* 
;, fîofi de leurs Privilèges & de leurs Droits 
j, contre la puifTance de leurs voiffns.... 
,, elles formèrent entre elles une confedera- 
,, tion,' par laquelle elles s^eogageoient de 
ji fe donner un motud fecours dans le be* 
^y foin , mais tôftjours fous raqtoritj de 
„ l'Empereur & de TEmpire. 1 • . - . . Le 
„ Corps de ces- Villes confédérées'' fè nom* 
',« mott la Pféfeâure Impériale dMface^ 
,, parce qne PBmpereur leur donnoit un Pré- 
f) fe^ 1 qoc l^s Altemans appellent Lami^ 
,, v9ogt^ pour les gouverner fuivant leurs 
9» Ufâges & leurs Loix .... L'Empereur 
M^ximilien 6ca cette Préfeânre aux Corn* 
tes Palatins en ffoç. & y fit incorporer 
Landau. Les troubles de Religion com- 
mencèrent à Strasbourg environ l'an iftS. 
Malgré le zelc de Guillaume de Honfieim , 
& d^ine partie de fon Clergé, il s'y éleva 
des Prédicans: pMeurs Prêtres & Moines 
commencèrent à lever l'étendart contre l'an- 
cienne Religion en fe mariant. Bucer , né 
à Strasbourg même & Moine Dominicaio» 
ne fut pas des dernicri è prendre ftmnie. Il 

a?e« 
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^ DE LA PRàNCï; ' ièf 
«Voie commeactf de fe démarquer ï It fiil 
de If 20. Au cotnmeDcemenc de ijr^)- il t^ 
poufa une Religieufe. A l'exemple d*un tel 
Chef ^ plttfieurs autres ne balancèrent plut 
entre le Mariage 8r le Célibat. Un Curé, qui 
éiKMifa fa Servante,publia lui-même (es Bans. 
Ce fut aihfi que commença le LMtberanifme 
à Strasbourg. Il étok tems^ difoient les nou* 
▼eaux Doâoirs ,<le feoouer le jougdè la Melli 
& des cérémonies humaines. La Mefle, re^ 
voquée en doute , fut fufpendue , enfin à^ 
•bol je ; les biens iBt les revenus des Eglifes fu- 
reoc (aifis par le Maghftrat , & par le Cler* 
^é Luthérien: en un mot, la nouvelle Religion 
excita de grands troubles en Âlfaee comme 
^flleurs.Nous en renvoions le détail au Livre 
:incme du P.L» Giri/Af .Ce morceau d'Hiftoi- 
te n'eft pas le moins curieux de TOuvrage^ 

Après bien de desordres commis tour à 
KMir par les Catholiqudi & les Prdteftans % 
<defordres qui né finirent pas avâiit le feidé- 
«Aie (îeèle, on conclut à Haguenaben i6o4i. 
un Traité , par lequel les Admioiftrateurii 
Proteftans , que les Luthériens avoient mis 
dkiSv Strasbourg ^ <^derebt cet Evîché aa 
Cardinal de Lorraine, qui étoit alors TE* 
vêquei reconnu par les Cathpliques. Il lui 
ta coûta la plus grande partie des revenus 
del'Evêché: mais au moins, dit THilîcF- 
rien , le Cardinal eut la gloire d^avoir coït* 
feryé la Religion Catholique dans fon Dtbj» 
cèie. Ce Traité- ne procura pas une longue 
tranquillité à la Province. Il' fe forma pea 
4e tems après Mt bigue des^ Fridccs Pro^ 

Stêm.XIL V tef^. 
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£iW£fliftfe. Ça^ kigoù^ ém% k^dk 
Strusfeur» ^Rf ift , & Jâ» rfHfarMis fow k 
SiiGC64k)f^ 4ç JuImt» 96 fuittrMe pftC^ 

le ce4A toiir i ce»! tini aôMr & aux dmi^ 
|aiM d^^ pv«is ^tok Ibc^oëëe |^ bdfl^ 
efiu^h 4. dct «riwâtce ^^ i» fa^ft-^pie 
Ifop. âlKQriiëes par ti» ssflà Mf^. Id 
Sy^ij œ farcfk |tti ttux ^ fe figiM»- 
krsrn M aKÛÀs fiai M^ isïumùfh dit ci»* 
% n^çe,.-. Sa . H^iioî: #k tfchitocitM» j 
t, U(\. plSlIe étttùt Mwm «Mcft ifliM 
^ mt^ f jb 1m ^^flift^ le ttriie é'ttie 

i, t(;â^mî d«|a lêfe^ & iju^ ififacig CGiioit 

99 fY #friraade qHaatMd'oaii bmiillaAU^ 
«i:fi. «*itj|«m mis Ar fc3« vonùra^^ il» k pid^ 
^ igK»lipi(M^ ta tàiUfoâtH. 



; l^et éfcÀ f&at de y/l^^ ^ qoMcf ai 
46J* plufeura de fcs ViU^j cdatn^ntarote 
à iix)pteref> fp€oifrs<k IaFfitfâ€e> & à 
^ fïjQnie ibas Éi pr/^fôipa;, Técict TA* 
£K:e luv.fut ce^^ff) <»ttC:.^»ef adiée fte 
«n Tfai»^,, it|ais pli«& e^iscKfeiÈcilfe «mm 
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Wâbv tffiiré f^eeutidii^ étef cette Faix f^alr 
féUimfvi dtg tthînt qu'il <ofach]t eft \^f$. 
sw«e'c»rd«r Prîitè^de PÉm^^ire & pj* 
k eal{iilifik{cif iqtlê t'Arcl^iduc Léopoïi fih: 
tftbUgé de (igné): etif rd^j^T^. «vant oué d^ètrb 
4ip Ciiipereiir^ établie i'ann^e^ enfdte ufi 
Cpnfeit ScMlveraiit à Ehfisbeini Nbos' red^ 
itoion» au %Àwé mêts^ef ftK k prbteihtidà 
4eV>dfe Villes cotAn*' ce Confeil ; la- Re^ 
txMcnimà du Rol< d'S^fpagnti à tbti^ fi^ 
Bmicbfav l'Aiface pxt^l^ ttàkt4 àti PytifL 
i«fcs>^ le\^ difflculttffi'qto' fIreHc tes; dix ViK 
ifcs de^ptêcer le fenhefli» deF iiddiié àtt 
RD>;(lrcharïgeih(mt qvie Loùâ.XI¥. f& 
aôbCiiii(irikd'£iVf//-^Wi^,'eti écablifllmc le 
Dlroia d'^per dd cd'Gëhftli aùr Pàtlèmtfff^ 
ib' Mvrari^ la mxAmiMâe et thêiiie CôiH 
ftil à'Bfr^jGf^ ;^ h9 A¥lrêb de Réutrioti>&ci 
£^ «Phik'dtf Nittiegue.cbnfirttia 1e$ pté»^ 

oidèn» TTaiUSv,>itiài^ SrmbdùfgV 1^ F^^ 
»îete Ville' d'Altaccfv'f^^Wriritertdit cifeo- 
ft^ CMàxÈé Repoblfqûè. i:ile ik fémiMt^ ati 
Bibûdà" ]68ri 89 m (^ Caphulatftif IMi 
t^*rtor dn âAil coop*de'(^itorP,'8^'i^^s> qu^i 
ésxt Bhoèigebii' ^^) op^ôiât , ,i ckc^rï^'titf 
9^'feisl TalUébt'Vpètic hdinfriè d^ fdtxahtë 
V^Sf di» jrfls^'qlii' ftte» d^av^Vde fef déthi^ 
,i" drt» juf(f«tà?' la- tti5ft*\ JEa' Cafpitufàtîbd 
finriiji^rld 3b' ScÂ^Mn^rtf- i^Si; Lé if 
Oâobft fulvtff»r, ActJH^XIV. chtra darâ 
Skimbourg. Il y fw re^ii coâsme ^chrè^ 
min' 89 dDCdoie* MaltiqttéUH Ce IVl'ènârqaé 
r rééaUîl- Ir Religiôtf GatKaliqiiéf , faM 
«ee.M* iMihettaÎB to^ li&c^ eaftîtfce'de lé 
F » ' leur. 
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leur.. La Cathédrale fuc reftico^ aux C*-* 
rfioliqucs. L'Evêque & tout le Cletgé rcûk 
■trerent en poffeffioo dé leurs anciens Drmks 
éc Privilèges. Pour éteindre infenliblemcDt 
le LutKeranifme, l'Evêque finillaume Eg^n 
4e FHrIitnherg fonda Un Séminaire d*£ccle- 
^afiiques , dont il donna la direâion aui Je» 
Xuices, & les travaux Apoftoliques des Paf* 
teurs fut ^orieufement fecondé àtt zele d^ua 
Magiftrat nouvellement réuni. Ulric Ob* 
refkfj connu par dts Ouvrages dVrodirJoOj^ 
jaiant ab>uré le Lutberanifme à Paris en-^ 
are les mains de M. B^Juet y Evêque et 
.Meaux, fut renrvoië dans ia Patrie en qua- 
lité de Préteur Roial , & ron: peut dire 
^u*ii y exerçaà la tête de k Magiftratare les 
pteufes fondions d*un Miffionaîreé ,{R?evenudc 
31 fes- anciennes prévçnnons^il fouhaitoit que* 
,y tout le onondceiuvrîtf comme lui, les yeux à 
j, iây?erîté; il profieoit de toutes lesoccafions 
yf de ia faire connoître*'* Sous la Magiflra* 
turc d'un tel Préteur je nombre des.Catlio* 
iiques crût fi confiderablement , qu'ils, fo- 
rage en état de partager avec les Liithe* 
Îicns ies Charges & le» Emplois de la Vit- 
s s de forte ^*Qn Avril 1687. le Roi or* 
donna que les Charges de la Magiftratnre 
fuiTcnt aVtema^veitient remplies par les 
Catholiques & les Luthériens. La RelîgioA 
Catholique ne fit. pas de naoindres progrès 
dans le refie derÂMace. Pour marquer le 
ikccès des converfîons il fuffit de dire qa*au 
raporç du P. La Guilk^ ^^àzni la feule an- 
n n& 1^5. il jf eut daoa Straihftrg. .& 
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^ aad environs quatre mille & fpqu^j^ 
9s perfonnes converties, ourre celles quf, i^f 
,, înrerenc leur Religion en fecret & (aps é\ 
,» clkt-'. C'eft par des circonftances fi glon 
xieofes à la Religion de Louïs XIV. quà 
oous finirons Puerait de VHîft$ire d^AU, 
pue. A la Alite deceue Hiftoire oo trouva 
un Recueil très-confideirable de Preuves $^ 
<ie Pièces juftificatives , parmi lesquelles 
il 7 en a plufieurs qui fervent à prpuvçr 
des donations faites à l'Eglifi: de Strasbourg 
Se aux Monafteres d*À(face. t4C$ Leâeur^ 
éclairés n'igooreojt pas Timportance 9ç 
rutilité des preuves de cette pâture^ 

ARTICLE V. 

* Suife de PExtrait de PEffay fur U Poë-* 
Jk Epique. Traduit de PJughis de 
Af* de f^oltaire, Depuis h page 87; 
Jufqu^à la page lyo, 

LA Jerufalem délivrée du Tafle eft ui^ 
Poëme fi célèbre , que M. de Vqltai^, 
l'a jugée digne, d'un examen détaillé. Après 
avoir touché légèrement les Avantures du 
Poète , en qui il reconnoit un génie & des 
talens fuperieurs ponr le Genre Epique »^iJL 
lui attribue la confervation d'une efpece de 
bon goût» qui règne encore parmi la nation. 
Italienne en général au milieu des faux bril* 
lans » des pointes & des miferables ]eax des 
mots fi iiiftement rpproche^ à la pl^^^ic 
F } dç$ 



y Google 



184 

«Bt Pbè'cei «la f«is; 4K^ ^ûfii ajone-^ 

ctne', ^Molière, tMpMmK, ladRoauriae, e^ 
défnt d^qne kStc d^Ecrivains >qiii ooi Ht^ 
froduic uiie imiMlIe^natiiere de -Fmfer & 
d'écrire cKerie ;& C(din?ée<:bQftM^^ par 
eut & leurs farcis , «njris Tqètcée -par ^- 
ic h Nacioii. 

M. dé y. fait eBftrite une efpeee de Vz^ 
tûllek encre ist ]èru6tem délivrée 6r f I- 
liade; Le foyec' du îPoëce Icââiea lui pa* 
rdc 5>Ius noble que celiri du Poece Glec. 
Èb effet t9utè'i*£uK>pe armée foar tcoôu* 
yrer un pats célèbre ;coiifacréipèr k-àcrif- 
fance & par le fang (i\jn Dieu, imprime 
plus de relpecl ;. qae*Ja iGoece OMphacranc 
pour une femme. II trouve plus de digni- 



»-T:|*ÇVsi ^? i«3c pcrfor^îi^s rfpnc fien^ 
de niMrvemeux. Renaud a un^courage apffi 
impétueux qu'Achille' « ^tMS fen cSia^re 
eft plus aimable - le Tafle a emprunté d'Ho- 
4n€ré 4a p^arc des tr9sU$^ Çpatt <1 zfuifztf, 
i)i4on Orîàinàl. * 

Argance^oue le «même rôle M^He^pr , 
A4adlii eft aflez ïeMbiaUe^ Fàam, aaajli 
^ deux -Héros ôrecs dBaoc peints avec dès 
«raies plus fublinàes & plus maieftuefix. M. 
die V« obferye cependant que pour ^uftîfiér 
ieis encreprïfès des PxincesÇbretiepSy ie Taf- 
le a été obligé de nous représenter Aiadûp. 
& Àreante feroces &' intraitablet. ' 

^'^ d*Hoîmffe <sipi^ Tafle a appcisA 

don* 
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MOMiitt 'chftététïics'Tïtizticcs 'A'qx **fiitiftiec ^tf^ 
Unv^ è djftUi|g»gr D^r exemple }(; vaii.lgprd'a^ 
^eclè vaUïfçtt &iie priBtfcptd^yccJè'pradcnc 
&<q. ^uffi tous fesHcrois peuvent i^r^'iccQtt- 
pjis par i^qiie\trg|t {(jagulîercdQbipe dj^nf 
HoD^ere: ^a^s ,cn quoi ic Tjfiflfe'cft /upe- 
rieur au Poëce Qfracy c'.eft ^ç th^cun d'euîÉ 
y Jpuç tpuîbufs lUî rofte CQtiv'eÂAbte/ M**? 
{^ art qup }c ;Tafle np rienç^e dé fç^ 
fp^èf eft cetre façqu chatipante cfe nous 
in;êreflbr'|>our fts ^iq^jps ^ cç Jtal^bc Qvll Â 
Ramener z^rolicfùcni Içf differçilcçsr^yai^ 
t|ifr^ dç fçn Poëtné'i 4c nous*' faî|« paflè/r 
^cetRyetr^nr des g^larjnies 4^ la guem ^^ 
jji^lices de f gtnour , d*éxcîter & cft' ftlrç 
Ipujoûrs crcihre ti^pre fenfibiUc^. 

Le $tile 'du Ta(& eft dair & ^^Ç^ 
^ <fuand le fûjec ddnàode 4c Fégergtp fil 
4e ia diznlify Jie Ppëtp chinée eq fQrce tç 
en fiiblime , la molçffe de ll^' langue It^f 
lienae. M. de V. t^opve daqs 1,e V^tk ei)* 
viron çeqc vers pùf il k Uvr^% dtpitoyi^ 
l;$e$^q(irhefe$ s ^.^^^^ î^ jreprdé cet fo- 
^ tjfes ,' éfjpui'trily cettimç une .efpfîpe d^ 
30 trjt>uc que fon erand çenijs ^ ^ien' youlf 
^ pay^r .au gôûc de fa nation*', f 1 examlr 
Bi/B enfuite rEpîfode d'OUnde Çc dçSor 
piirpnie ; & reconnoic avec ir^ifpn qu^il y 
H 49 gràpdis i^fraucés dont les A.nç'^t* ^ 
lej Firaricois foni* çyaffi |oqchcz <jue 'ks ï- 
j;^4îen>. Le dcÎFauc «ji^'îl rejnajrgue jjudî- 
^çîeufèmçp.c , eft que cet epifode p'eft poiac 
Jfiif J l'aftîpfl du ^oifipe. Ce^deux amans, 
ôm jouent un û beau rôle daqs ie commoa- 



y Google 



l<l HisrpmEi^TsmAj^E 

SDCOCf . difpaioiffcor, & le Poëte n^co psirlç 
plas« 

Le Merveilleio, doDt le Taflê s'eft fenrî; 
ezdce quelquefois la ceofuredq Poëce Fran- 
{ois; il lui. par4oaue ccrcatQS tours de /br- 
cellerie, mais ce qui leblf0e, e^Ieqiebiige 
tnouftrueux. de la Meue , 4^ la Conifeflioo , 
4es Litanies des Saints ayèç des morceaux 
de Diablerie. La for£c ipfeftée des (^urins 
OÙ il efl ordonné à Renaud d'a^rrc queU 

Ïues vieux 9rt>/es n*a point échapff à la 
Critique de M* de V. \l compare cet en- 
droit de la Jerufalem délivrée, avec la^ 
defcription que fait Lucaîn de la forêt fa- 
cile de Marfeille qù Cefar ordonne à fès 
Soldats de couper quelques arbres» pour eç 
fairp des inftruçiei^ & des machines de 

Çierre. Liicaiç eft entièrement fuperieur au 
afle, & ce dernier fai( vpir qVuo Héros 
imaginaire ne ^a^roic fournir ces idçes no- 
bles & genéreufes qu*excite la vtaîe graur 
deur d'un Herps réel & qoonu. 

M. de Voltaire ne balance point à ar 
0>rder au T^fle la fuperiorité fur l'Ariof- 
ae, il blâme le premier de reilemblertrop 
jiu fécond. Il croit n)$me que le Taiâc; 
xeconnoiflant que tous ces contes bizarres 
& ridicules étaient incompatibles avec la 
gravité du Poémef" Epique , publia pour 
Ms înfiifier une préface , dans laquelle iji 
avança que tout (on Poème étpit allego* 
TJque. M. de Voltaire rappprte en peu de 
IDots ce beau commentaire, auffi ridicu^ 
«ne ccuf qq'ffi a faits fiir Homère & fur 
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^irp^. {1 compare les Schbliaftès à^ces 
Poluiqùes Spéculatifs qai donnent aux Grands^ 
liommes les vues le^ plus étendues dam^ 
les aâions tes plus îndifiereotes. |, Le dif- 
,, cours du Tafle , dif M.deF*^ oie fait 
^ reflbu venir d'un Ambafladeur qui, aianc 
„ paflTé tout le tems de fon Âmbaffade 
9,' dans les ileb^iiches ^e toute efpece, écri^ 
„ vie à fon Maigre qu'il n'êtoit pas fortf 
9, du cabaret ni du mauvais lieu pour le 
^, fervice de fa Majefté, 

Cependant le Tj^ « qui fait jouer aq 
Diable le ri^le d'un niiferable charlatan^ 

E' arle avec Ma jefté de tout ce qui regarde 
^ \ Religion , & foutient même ce ton en 
reprefentant desLitaiiies^des Proceffions &c^ 
Mais ce que M. de Voltaire ne pardonne 
pas au Pocfte italien , ç'eft d'avoir donné 
aux mauvais efprits les noîns dePluton 8e 
d*Aleâon, & d'avoir confendu les idéef 
I^ayennes avec les idées Chrétiennes. Oq 
laie que des Poètes onodernes font tombez 
dians le même défauts l'Auteur croit que 1^ 

Préférence* n'a été accordée à l'Enfer des 
oëtes, que parce que leurs Diables ont 
des noms plus hannonieux. ,« Il eft néan- 
^ moins ridicule à un Poète, ajotae-t-it , 
,, de (oindre enfetpble les îioms dés Michel 
„ & d'Aleâon, comme il eft ridicule i 
I, quelques Peintres d'Italie d'avoir repre^ 
,, fente (a Vierge Marie avec un chapelet 
^, pendu à fa ceinture , d'avoir, placé de$ 
j, Suillès à la porte de l'aDartemenr de 

I, Pharaon « & d'avoir mis des canQOi iè 

^ - • • fj • • • ^ 
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^ des <:arabines daps U k^uiSh 4ç Jçfyia 
Comme ftj. <te y. fc fcprpc à npgijsXgikf 
Cpnnçive les Pskëw EpigWÇ5 cljimfe^ H 
iînic pv Mi^tpn , fa çnb(J^K ne Igî jpcr- 
nict«|int pas jje '/ç ^ojc^trj? ïuî-wjp.w 4i?ns 

célèbre ÇA .A.qgtetwe^ 4j.V M q»"4PÇC % 
«ne ÇpwpiiP Antituléc yf</-^^ .CQOippféç 
Wr un Ii!;^licn flKWW^ 4^dr^W^ ^ <te4îéc 
S Marie de Medicis {UJoe fie ytiflçç^ f/^iU 
îpn J'^^H^V W^ àFlQfienfJe., s*gpfçr^t .que 

ipe gpigMC, U cQwpa;^ Qflfte iiyawwj» i 

la AÏ^Jîcjpc ;5i^u &ittix,4f^ OnarfjavîL 4^uûc fofr 

Î?4 ^ a çp <wi vriya à jW,. Nç\y^«p, icqvçl^ 

pr^ep^iyc i4(£e 4ç /pn i^ffèm^ furJit grayi- 
B«|on . ça %mn^ iQwbg: mw jppflMRÇ ilf 

km i'w grt^rç. 

Qi| qç fwm ^cgfej: j^'irm:griift4e »!. 
^ V <Qv^ei;s Iç^ AD|]ipï« rJl<IP S^f^f^ pli^m^- 
«9Îfi<ÏW we Ic^ ,^1p6ÇS qvll .g^cço^^Te a^y /> 
r<è^if9réH^ c•eftlçfei^lfp,fl^e, fjfjpi^ I^^ 
où rp|i pjM^r<= Jtrwvej: 4aQ); ];in parf^p^ic .de- 

çet^ç y^riet^ qi# i;p)pju; rînîagin.^tiqp. !-« 
I^^eyr ,e^t fojqp df ^V^Ç; Çï DJic.\i, fi lc$ 
Apjgej, fi ;5^t^9 Rîirlp^eQC, jf^ c;pî# qu'ils 
Mjlfr9vr.pt -çpWKpe JVÎ,iJ.tp.Q .Içs fait par- 
«T- -MiJlQBI M faîjP jrej?rçfrnj;cr l^p^oqr 

^ ifq fait font nues cqjmn^ K^ perfoqnagf» 

qu'i/ 
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^ iqiffl IQMK .^r'tbi ;fq^e, & {toot aiffi na^ 
^ tpo^aMes^ 1(1 j^uie d'une ««9 chd4)& 1^ 

^ ipa^oa; U; mât éc laMOïkQBe^ la^doiMCO^ 
9» & 4u Âufans jodepeoice'^ iEii 410 «faocél # 
«pcvic avec .ofprk 4:cc éucfptai»^ «ù (fe crom^ 
votent Adam & Eve4ftn(k|a||d«a4les<délifo^ 
Çe^ tniu iuffifenc pour «^acrer l*idc« 
içibUe tfÊàbMj. à» y. ^ coaça four Je Pif^ 
^^k ifaria, U t'écoiqoe ifiiic f fifoQ qi/^ 
aie fA AtK fi ilong tem^ îiiGOttiiy .ca ï^wt 
^lofteiix.: icc fut MÙord ^Siofimer^ '«pis a|N> 
{»nc:eQ >que^lle faoMi aux Aojriott à Ta^ 

idans foa 4fic f oëoîqtie » donne la p^icMgr 
à Speiweri& Mtltt4iLQclMfter,icè/|iK^ 
9C tt^Aucetir de ùl «pe « «e cxMHioiiek fkiMt 
ik aaeilkitf Foëie ^ .Covlçf • Le }4|r 
genaéni: Âif. M. Drydea iiir Mmep m^ car 
cote pitiis îocoinpqefaenfi^ ; apsès air oir f nfe 
IbréxePiOeicc^ dans moc cooru {Meçe^en «cml 
à Homère & à Virgule ^ il le phçe^ da«i 
fa Pcéface de U Traduâba de r£n^de » 
lifu raflg de Chapelain & de iç Moine» 14 
deux pas impertîncQS Poëecs qiji aknt bàfiè 
èpopllé M paipicr- M. Addiâbn a dtaUf 
fiopr coucou» la teputacion du Paradis feit»^ 
(iu^ en êxpoifaiit au. joar les Wantez q^t y 
<o0t xradbdes. 

Pour ne pa^ cho()iie|: k nation Angloi» 
fe dfligs la Criti<|iie de ;qndiques endroits dtp 
ParofiispeMim^ M. de V. ^ployeun touf 
iagenieiax & poli. J^^ne fe propose qua 
u monccfir fe qaî paftfoîr ptur nnc fauta 
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iiors de l' Angleterre; noas paffons lès fc^ 
'flextotts qa'ti fait à cefujet, fur Pâtcencio9 
utile iqtie peut a|>porter chaque nation an 

Î[oût & aux manières de fes voifins ; il àbr 
ierve jndicieufeibent que de ce coannerce 
4c favoir naitroit, peut-être daos toute l*Eur 
jrope un bon goût général. 

C*eft en prenant ce point de vue, qu'il 
croit que ks François ne pardonneroienc 
pas quelques digreffions à Milcon* C^ Poë^ 
ce, coname oo fait, fe produit Im^mcme fur 
la fcene, & y pue unrAle, oequtcfttoa^ 
i fait contre les: règles. M. de V.. n'ac* 
corde ce privilège qu'à Milton feul; i Pé- 
tard, des autres écarts qui roulent fur la 
morale^il croit .c|u*tleft permis aux Poëces de 
mêler des reflexions, pourvu quelles foieot 
«lenag^s 9c mifes .dans. leur place. Il ne 
£iit pas :cependant grâce à fes fréquentes al* 
lofions à la Théologie Payenne, i fes plaÎT 
jaoteries hors d'oeuvre , à fes pointes & à 
^ les expreffions trop familières. 

Après cette cenfure générale, M. de V. 
entre dans quelque; détail il condamne Taf»* 
feûation dé Adihon à décrire le lieu bâti pour 
le Parlement des DiaUes , il ne fait pas plus 
de grâce à la fiâion de la mort & du pé* 
ché; ^n voici le plan. Le péché fort de la 
fête de Sathan , ce dernier fait enfuite Pa* 
mour â fon fi!&, lequel engendre la mort 8c 
couche enfuire avec fa mère. Malgré la 
ja&etk de Pallegorie , il faut avouer qu'elle 
blelTera toujours à caufe de fa faleté. Il 
fifle encore le; poot bâsl paf le péché, le Pa«> 

jadis 
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radii des fbux , les Moines i les Chape-* 
lets , les Indulgences ^ les Capuchons, les 
Reliques fe prooicnanc fur les ailes des vents 
& Saint Pierre pofté avec fes cleFt ail 
guichet du Cieh Ce qui furprendra encore 
plus^ c'eft que M, de V. sVleve contre le 
coaibat donné dans le Ciel entre les Anges 
& les Démons , quoique ce morceau foie ad- 
miré par les Anglois. Au refte nous a- 
vons déjà obfervé que M. de V., pour né. 
pas choquer les Anglois , ne prend point 
cette cenfgre fur fon contptes il dip feule* 
ment qoC' tel & tel endroit déplairoit aux 
bons Ecrivains François. Il finit cet Arti« 
de par dieux obfetvations importantes : A* 
dam leHeroisftle principal Perfonnage de 
Milton eft mralheiireut} ce qdt démontre cdn^ 
tré tous les Critiques > au^un fort bon Poe* 
me peut avoir une cataitropbe funefte, mal^r 
gré toutes leuh prétendues règles. ^ 

Secotidement le Paradis perdu a une fin' 
complété , la fabte y eft fflee parfaitement:" 
Milton & le Talfe Ont eu foîn de donnai' 
ï leurs fiâions une étendue proportionnée^' 
en quoi ils fd font éloignés d'Homère 8t 
de Virgile: le premier finit fon Poème par la 
mort d*Heâor,& le fécond psLt celle deTur* 
nus. M. de V. fe moque enfui te du peuple dé 
commentateurs qui a donné Une fin incomplè- 
te au Poème Epique , parce que ces deux 
anciens Pôëres ont fuivi cette route. 

M. de V. reconnoit de bonne foi qu'il 
n'y a pas un bon Poëme Epique François. 
Mais il prétend qu'on aiorfid 'attribuer cet^ 
-. . ce 
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wdj(ene à VinSalUmct de la hng^ Briim 
fdife^ comme a*^un( ni aâèi eo^rgi^iie , ni 
me» maîpftisc^fe pour atteindre à la Poêfie 
EjpiqOB. U fak voir le cootr«il:e par ^ea^ 
émpic de Coroeiile><yii, dani (es Tragedfdsi 
s^éieve q^i«k)iiefois^ ait-delTusde lâmcûu^ 
du vrai kiAimciskîûi bien ^ud k daftécft'- 
làâerite la langue Fran^iê ^ elle pdir at^ 
temdre aux beamez du genre Epique , pmf** 

?ie ù kngoie Italtone, donr la moilfcffe eft 
qualité domiftan.te^ y eft parvtmie. D'ail- 
&ttrs quoique la force & Ténergie foknt 
iarticulieres à l-idtome Anglais 9 quelques 
roëoes de ce^ei patron ont parlé gradeufe^ 
inenç de. L*a«aq«ir. Pour déoionârer Tin* 
jo&vK du prej«g<<' contre la kogtie Frao« 
fqile , M. dtf V« faic feotir qm^çlle peut 
tû^rioierbeujQeuCtaieiit, dans la Pôëfie be» 
]iC!Ïf)i?e^ Iefr<:bafe8 coinmuneS': k$y raifons pa* 
rbiillènt fan&r^pl^ue.Le feul défaut qi»'ii trou* 
ne à k langue .Françoife , c*eA ^*eUe man- 
<)ue de h'bmé. La longueur do cet* extrait 
ne nous permet pas de ûôu^ étendre fiir c< 
quH) obrerve touchant la rime , fe k dîf- 
TCulté d'introduire é€$ machine^ dans, ks 
woëmes Epiques; François* ^ . 

Au refte vie Style de M* de V, n^a-paê 
d^Iu aux Anglpis-;. ils y ont trouvé Téner» 
gie Angloîfe tempérée par kr douceur de 
fil langue Fran^nfe. Nous ajoutieréDS que 
Ik Traduârio'n a- ét^ généralement^ applau* 
die y. elle n*a rien de contrainf & d'affbâés 
bn ne fent point que^ foi^Uiie^Qfiîe, caiiv 
dk a I^aû; QHttual* 
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é^aHés de PEmftêtM & ék^ AUrHwtf 

iê Ùkfi \ âé^ Deooirs êé là RéHgtan 

' tfdfurdle iS de la Fèrilé de ta Ré^ 

' tiëoH thritïénne. Par M. Clarkc, 

' r 3oâiur tn ^ieoloffe .Traduits di ?jiiê» 

gtoii par M. Ri^otiet. SûCêtÉde. Edl^ 

iimrévw^ xértigéê^ augmentée fiOr 

U FI. Edhién Af^loift tn ^. n>ai. 

iffrtz. fèW. /.p'a^.!ï^i]SiW PJ'ùef* 

tipment ta la Préface qui font 45^. 

pé^er. fâmjXf\2^i. TùmMlp.%94' 

fans léSfMèle.Jl.jiÊflfi^damibfAjism 

veraflmehç jàO' TradoAeiiri, ùtt peê$&th 
XMÎM qst â^flt?pM u» raftfÇnMDe pt)ffiM- 
que, qu'il s'eft abftenu de vznxei \e Inmi- 
m 4hr lT>N|;i»il 61 é^expo«»1ir$^ dvActtltez 
49!faiT#ikluâlfOtt: nM» 9*eif prime ^Nie 
tOÊKùJà najvcté , qd*il femc injufhî ^khirpi^fr- 
àr 0» Casâiâavo ihi drflfmolarteili^ F<t(M» 
M (^m Leâeur ndfe UMSr i»a« Mah«pliril- 
a^Pf <£»c6/lrpdbgeiîio|aeift oedtt rim nien fiN 
îmtf <ie la Tiladbâioo , ni pcM PO^ig^ 
iMy ft fe eonl£)l>nio à l« tnMsflirr dr l^iM»* 
ttor AogicAa 'Cé*aiti ikie fà mtfriord ék 
CÊi AxitiitiOiéinmt^ eft puMikMlx hi(tori4|Mr. 
JL Atcotîei) oblbrvo d^sfbord , q«e bienqtie 
^» d«RitogP4Ml iJkU «iMi 'SMk#4e Mi* 

M* 
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taphyfiqœ , ce n^dl pounant qu'aoe- fui* 
te de Sennoas Ângloil. Les perfonnes peu 
«inftnirces feront fant doute increduleî fût 
ce dernier point : Mais qu^on cooiidere , a- 
Vec le traduâeur, le génie des prédicateurs 
de diflferens pais y la Furprife cetTera. L'Ita- 
lien coarc après les brillans , les pointes « 
ies quolibets; le FrahÇois eft poli , éloquent, 
Heuri; il feme fes difcoùrs de portrairSj de 
traits vifs & brillants; fes divifions fonc 
ingenienfes, fes tranfiiions heureufef; en un 
inot cVft un excellent Rhetoricien, mais uà 

{»auvre Logicien. L*Ângloisne néglige point 
'Eloquence ^ mais il ti*eh fait pas fon p6îoc 
principal il fe pique de f^àrler à refprit & 
«non de chatouiller Toreille. Quand le Texte 
veut être éçlairci , il s*en tient à uA ex- 
plication fimple & litteralle j va au but ' 
4ter Auteur facré & ne le perd pas de vâe; 
-Charmé de la pure vérité, il appuie iba 
idilkours de preuves folides, & repond aux 
objeâionss 

. Il faut avouer cependant que ces Semoons 
ont quitté leur forme naturelle. M. Clarke, 
content d'en coiiferver le fond, en a fuppriœé 
les exordcs & les diViGons, en afait des Trai- 
-tés fttivis, & y a ajoucé phifîeurs raifonnemens , 
^4ui ne fauroicnt entrer dans des difcours qu'on 
lit ou qu'on recite dans les Eglifes. D'ailleurs 
ce font ici des fermons deftinez à remplir 
une leûure favante s M. Clarke n'eût pas 
emploie des idées de la plus £ne Métapby* 
fique , s'il avoit entrepris d' inftruire le cotn- 
taun dei Ftdclka^ illfe ftiois^ £sms' douse 
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hutnariiré plus qii*ii n*a faic dans Ie$ huit 
ftrmons qui cotilpbfenc ton traité de PEx* 
iftence de Dieu. Enfin on n'a plus Iî6u d'ê- 
tre furpris quand od fait que eés Sérmonâ 
ont été prêchez pour reoclplir la pieiife foii* 
dation de M. Boyle, qui par fbn TeÂa- 
nient a légué uiie chaiton à Londres , dont 
le revenu ieroic employé à une Leâure dé 
huit Sermons par an , où Ton ne traiceroic 
que des Vericez générales qui i^éutiifTent tdu^ 
les Chrétiens & qui ne font donteftées que pai( 
les Athées, les Deîftes, les Payens, les Juifi 
& les Mahomecans. II défendit exprefle- 
ment de coucher àulc concrôVerfes que lèi 
diverfes focietez de Chrécieils ont les unes 
avec les autres* Le Ti'aduâetir entre à c6 
fujet dans un détail curieux , qui donhe une 
idée exaâe de cette fondation célèbre. II 
foupçonne qile le legs de M. Balzac y à 
donné occaiion; mais il i-eoiarqiieavecraifod 
que le projet de M. Boyle eft plus fagement 
concerté. Eh effet cjue nous a produit le 
iegs de M. Balzac ? quelqtèei petits Difcours 
fort éloquens isf fort polis: Mais voilà 
tout. Nous obferverons qu'il y a encore 
i rabatte de cette idée ; la plupart de ces 
difcours né font que des déclamations éco* 
lieres; au lieu que la fondation de M. Boy^- 
le produit tous les ans d*excellens Traités 
où les veritez fondamentales du Chriftia* 
nifme font défendues avec une folide éiter-^ 
*gie cbntre les vains fophifmes des Incrédu- 
les. On peut s'en fier aux favans Anglois^ 
làui jkr la profondeur des raifoiineoieos ^ 
'HomMl. G • <g 
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tt 'pzi rarràngémeôc des pi-euvcs ne le ce^ 
^fqc à aucune Nation derËurope, LeTm* 
âuâeur invite enruite les Perîonoes verfées 
dans là'langue Angloîfc , à traduire ces ciod- 
léhs Traités 3ont ils tiroroiclic plus ésproBt 
$c plus d^honnéiir^ qUe (le ces'bagfttelles Polici 
^ùes qûinelfcrvehc qu'à nourrir une vaine cii* 
riolTté.,, Çt feroit^rahd dommage, ^-// ft 
t^n ^^^ ^^ fièxceUens'Ouvrages mfcnc rea- 
„ terméz âans tes 'bornes étroites des liles 
I, Britahhi'ques. , (Quelque belle que foit 
,, Ta Langue Ângtoife , la Françoife a ce 
9, 'grand avantage fur elle, qu'elle eft com« 
,1 me la langue de -communicatiop entité 
s« prerque toutes lès Kations de l'Ëorope. 
j, On peut., eh eflTet dire à -peu -près de Im 
^t Langue 'Françoife comparée avec TAn^ 
99 gîôife >y par rapprt à l'étendue , ce que 
y, Cicérdh dit du 'Grec & du Latin de foQ 
I, téms dans f ôraifon pro Arcbsa : Oraeu 
"ifgunfkr in bmnihus ùentibuf^ Latina juh 
^finihuXi exiguisfani çontinentur. M. Rt^ 
çotier indique enfuite -la Demonftratiom ék 
fExiJience là des '4Hribut5 ie Dieu far les 
Ouvrées de la'Creation^ par M. GuilUu^ 
me Ùerhàm. ïl fouhaite qi^'une main Inir 
bile traduife cet Ouvrée. Ses vœux oK 
été exaucez ; cette cradiiélion « paru i 
Kotterdam en lysô. -Nous ajouterons que 
^haubert 'Libraire de Paris vient d'inwri* 
mer la Tbéologk Agronomique du oleBie 
Auteur. 
Apres tous ces détails kXradtfâottrpar- 
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kUAoriqaeamc de fos travail. Atç^tif à 1« 
«acttiie de Tou? rage où la Méthode des Qéor 
tnetnes fe faic feotir, il s'cft mpins atiach^ 
& polir le ftjrle <|tt'à le sendce clair. Il de* 
dare eocan qu'il a fuivi foo Qfigiiyal aoC- 
û fiddiemcnc ()ii^lM zété poâjble, ne sV- 
taoc accordé la liberté dr chanaer le^ rourç 
& les expreffions, que lofXque le ^çaii* de^ 
deux langues Py obligeoin Q^oiqu^ cç 
dernier point ne foie pa$ claireoiçiic çtioor 
eé , le ttaduâeur tn dit aflèz pour faice 
coanoitre que c*cft là /a penTée. Il a dî- 
vité tout le livre en chapitres | c^ chaqge* 
ment étoit aecedaifle pour foutenir Tatten* 
tioa du Leâenr , qui a befoin de fé ivpa^ 
fer de tems en tems » pour ose^içer fpr deg 
raifoniiemefis ahftraits de protonds* Enfin 
il a ajouté quelques petites ppces, & a eii 
ibin d*y mettre foo non» , npn potir s'en 
faioe honneur , mais afin que s'il lui écha- 
poit quelque bévue, on la itiit fur fpn xromp» 
te. Voilà ce jqu'on i^Ue outrer Jia ipo* 
ticftie. 

vCe n'^ft là qu!une Aûalyfe de VAvisp^ 
«iflènenc qui axroit déjà pa^ru dans la Bre*^ 
iliiere^dirion publiée en i^i?* H Qbferve 
ma fiijqt de œtte féconde édition , qpe Ips 
coireAioBS 9c des 'aognenutions font çpn^ 
fideeèbles. M.Glaake, en repondant à di& 
iérenies objeâioos , a CKaaiiné de uptiff^an 
les airgmicns ; cet examen a dpQiv^ liçu à 
eu 4id4ii»ioiis >& à des vetraochemens. Qm- 
«M oés é«igmqnca«ions ion a ajouté dans te 
fMûtiar XoBie.qiiel^DcaLfitt|:Q94^ jliiéo- 
'; G 1 loo 
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logîen de Cambridge « qui contieonenc ddi 
objectons contre ridé: que Me. Glarkc 
donne de la Liberté de Thomme , dans fort 
Traité de l'Exiftcnée' de Dieu. Il a tiré 
tes Lettres, avec les Répoofes de M* Clar- 
kc , du Recueil de âtverfes pUeeifttr U Pbi^ 
hfophie &c. dcMind au Public par le favanc 
TA. des Mai^eaux & imprimé à Amftér- 
dam en i)io. Ceft dans ce même Tome 
qu'on trouve une lettre curieufede M; Glar- 
ke fur J'ufage de V Argument à priori pour 
démontrer rcxiftcnce de Dieu. Enfin on 
^erra dans le chap. 2o; du fécond Tome ^ 
un drfcours tout nouveau & fort étendu fur 
les Oracles de l'ancien Teftament appliquez 
i J.C. M. Ricotier ^ ajouté, en faveur des 
Etrangers,' un Catalogue des autres Ouvrages 
A M. Clarke. 

On s'appercévra, enfifant la courte Pré- 
face de rÀuteuf Anglois , que le TraduC'^ 
teur ra pris poi^r thodele. Rien n*eft plus 
limple & plus modèle. M. Clarke décla- 
re que le grand nombre d'Ouvrages pu* 
tliez fur PExifterice & les attributs de Dieu 
Ta obligé de fe renfermer dans des bornés 
étroite i & de méditer fur ce fujet en auf'- 
fi peu de paroles qu'il lui a été poffible 
fans fe rendre obfcur. C^eft pour la mê- 
me raifon qu'il s*eft borné à une Méthode 
Çarticuliere laquelle confifte à établir f« 
"^hefe par une chaîne fuivie d*argumens de- 
petldans Tun de l'autre, aufquek il a donné 
toute l'évidence Mathématique oue la na- 
ture dû fujec peut pcrmectie. C*cft dans ces- 
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fC T^ë qu'il nVfaic aucMii ufage de quel- 
^ijçs argumens donc la conféquericç ne \u\ 
a p^s parq aflfez çvîdenté^ perfuadé que I4 
Vcrîté n'avoic pas befoin de raifonnemcns 
fufpefl^ & fondez fur des Hypothefes dcfa- 
voiiées par les adverfaires. Mais en même 
tems il ne $*eft poiqc arraché à refiiter ces 
sirgumens: ;, C'eft à nion avis, dif-il^ u- 
), ne rrès-pauvre manière de fe faire valoir , 
^, que de le faire aux dépens du prochain , 
9, &: que chercher à donner du luftre à fes 
>, produâioiis ,en relevant les bévues de ceux 
,s qui pnc ÇQnrq avant nous dans, la mê- 
,, ipé carrière pour la defenfç de la Reii- 
9, gion&de U vçrcu*'. liferoic à fouhaicer 
que tant d'écrivains fuperbes & fanfarons , 
qui ne font que plagiaires, profitaient d'une 
leçon li fage & fi judiçieufe. M. Clarke n'a 
cru devoir rien avancer que de clair & do 
folide> & il déclare que c'eft au Leâeur 
de juger i*il prouve biep ce qu^l a entrepris 
d'éca&îr, 

Telle eft la route que M. Clarke a fai- 
vie ; on ne peut qu'applaudir à un plan fi 
fagement projeté , èz exécuté avec toute rha«< 
b^ilçcé pofiible. Nous allons maintenant ex* 
pofer nument, les propoficions qu'il porte 
jufqu'au degré d'évidence dont elles foncfuf-. 
çeptibles. On feni aflcz qu'un Ouvrage pro? 
fondement médité ne fauroit comporter une 
Ànalyfe courte, Comipent abreger,fans tom- 
l)er dans robfcurît^ , un Ouvrage fait avec 
une énergique precifion , où les paroles font 
épargnées ? nous qous bornerons donc à qjel* 
^Ws points importans. G 3 A-^ 
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Aprèi avoir recherché les dlfferentes Caïf^ 
fes de rAthéifme, JMr. Clarke éitbKt ces 
Fropoficioos : que quelque cbofe a exifti de 
toute- éternité \ que cet Etre Immuable If 
Indépendant , qui a édifié des toute éter" 
mité y exijle auji par lui-mime ^ que PEf* 
fence de PEtre^ qui exifte par lui-même y efi 
incomprehenjible j que t^Etre , qut exiftepar 
lui-même , ejl necejfairement éternel ; qaV/ 
doit être infini (^ prefent par 'tout , qtfi/ 
elMt mecejfairement être unique ; ^^gfilefiun 
Etre intelligent ; qu%V doit, être un jlgent //- 
tre ; qu*sl eft la Caufe fuprime de toutet 
ehefes Ç^l qu'// pojfede une FuiffaMce infi* 
fie 9 qu'/7 doit être infiniment Jage : Enfin 
^il doit neeeffairement ^JTeder une Bou^ 
téi une Juftice ^ une fiente infinies , ^ /•*- 
tes ks autres Perfeâions morales ^ qui cou» 
vieUnent au Souverain Moierateur isf Mf 
Sou^rain Juge du Monde. VoiUIel The* 
fes quVcablic M. Clarke ; il reruce encore 
lei (AÛ«âiofis de fes adverfaires, & éclair* 
«ic en cheoiÎQ faifaoc plufieurs autres points 
acœfGHras. 

Pour donner une idée plus diftinâe 8; 
plus démêlée de fa manière de railbnner^ 
nous filons prelencer une courre analyfe de 
4eux ou trois points les plus intereflans. 

Dans le Chapitre premier, qui roule fur 
les Qaufesde PAthéiCms, Mr. Clarke ob- 
fer¥e qu'il y a trois fortes d^ Athées. Les 
uns ne croyçnt point rEiiftence de Dieu 
par ignorance & par ftupidîté j ce font 
dis hooiifes ^ui ne fi; Xostr jamais fcnris de 

leurs 
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Içars lumières ngtyrçUcs 29^K ^SWfiJîf k^ 
\connoiff4nces l^ pj.u$„<;l4ir^s jjf. Ig^pl^^ ^- 
ciles. Op (uçpçfe çc^ hp^;p,ç^ d^^ Mft* 
oiflvcté tf'efpnt qi^ I^« red.u« p.-çj;qi|e 4-|)i 
copdîcioQ dçs Bêtç^, i^ip/î, fploij M., Çl^j;- 
ke^on pjeuc ignçrer inyinçibjcnoe.n; iVxiftççi^e 
de Dxeu^ ceft çep.çnd^nt i^ne Qpitij,o)f cq^ • 
l^ée pjr \q% THéolç^îçR^. Lçf iaqtr^ç ç^t 
l*cxîftençç dé Diçt^ pqur Ç:^ouçir pjus w^f- 

3' vïllement danç Icqr li^pç^p^ge ^ d^ps |çj}r 
ébauche ; ç*ei]i le lil?ieri;in^gç ^M ÇflMr qijî 
jondroît étou^Ter ri.déç ç|'uâ Ç^içi) yçpççHf . 
Les dtrnîers eofiç toj^j; cç^i q\^} (oa^ ^- 
tfJuées par principes ^ pj^r rzif^iMfçtf^i^; 
c'cft ;e Libertinage 4e refpnt. Zl^ (ç^c^eij- 
tient qu'après Texamen Iç p)u^ («sveri;, l^e^^s 
firgUWiçns., fqi)(fc? f«i: U PhilpfqpJiiç , ibnc 
pl^ç forts ft; pi^is çgnç^^4^« çopuc l>3^»f- 




shées que M.Clarke attaque daos cet Uuvra- 
^» pjuj%e ce font Içs fculs ^vcç |qqu^^ 
qn puiSè faifonper. 

Avant que d'çntrer en matière, BJ. Q^^f- 
Içe étalait quelques propolîtions pretiR}ia^f,- 
res donc U$ Athées font obltije^ 4^ ^^S^^T 
jipîtrpia yerîté, pvêtne Çuiv^nc leurs pruj^cfr 
^çs. Prci?\îçreç^nt que quand mèmç il fe- 
fpît împoffihle 4ç denipr^Érer re^iftence 4*iip 
pieu, c^eft-à-dirp 4'M9Eçre fage, iç^teljigeqt, 

être 
Gf "" " " "ravi 
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ravi pour le bien & Pavanc^ge commun âà 
(5enre humain. L'Auteur réfute enfuite quel- 
ques Hypothefes dont fè fervent les Athées 
pour bannir du monde Dieu & la Providen- 
ce s & leur fait vpir que toutes les imperfec- 
tions , qu'ils fuppofent dans le qnbnde moral 
& phyfique , les obligent d*avouçr , qup 
rien n*e(l plus defirable que PEj^iftcnce de 
pieuj & gue, fuivant leurs propres Princi- 
pes, ils doivent fouhaiter qi|e quel<]M*pn les 
çonyainauede la faufleté de rOpinion qo'ils 
qnc embraffée; ainii quelle attention , quel- 
le impartialité ne faut- il pas apporter, pour 
démêler Timportance des argumens qu'où 
leur propofe pour prouver résidence & les 
$^ttributs de Dje^? 

Secondement , les Athées par raifonqemenp 
& par Philofophie font obligez de recon- 
lîoitre pour les gens du monde les plus 
i^alhoqnêtes & les plus ideraifonnableg ceux 
que la Pàfiion & l'întêret ont fait Athées, 
ce dont toute la relfource eft de tpurnef 
en ridicule la Religion Chrétienne, & m£- 
ines les. argumens pris de la Raifon. Puif- 

3ue les prernîers Athées ne veulent fe rcn* 
rc c[u*à révidence des Prpuves , il eft dç 
leur intérêt de déclarer qu'ils ne s'alfocienc 
point des gens ennemis de la Raifon , & qui 
refufent les moyens de s'in(lruire« Si les 
moindres vérités exigent des hommes une 
attention pure & tranquilë» avec quel zelç 
ne devons nous nous pas^ehercher les véri- 
tés de la dernière conféquence f 
JroifiemcaicDt^puif<^uej fuivant les Aihéài 



y Google 



EiÉ LA FRANCE. agj 
Thilofoplies^il eft avantageux au genre humain 
qu'il y aie un Dieu , ils font forcez d'avouer 
que quand m^meoti metcroic t'Exiftence & le^ 
Attribues de JDîeu au nombre de ces chofss ^ 
dont il n'eft pas poffible de donner de Dcj 
tnonftration , pourvu feulement qu'on les 
fuppofe poffibles , & telles qu'il n'y ait 
point de Demonftratipn du contraire , (com- 
me certainement il ne fauroît y eq ayoir } 
il s'enfuit évidemment de cette Tuppoficfon , 
que toutes fortes de raifons entraînent Thom- 
me à la pratique de la pieté & delà ver- 
tu & que d^ins Thypothefe quelconque rien 
ne peut juftifier la dépravation des mœuris^ 
On ne pourra fe refufer à Tévidepce & à 
la force de la conféquence, fi à la poffibili- 
té on )oint la probabilité, & fi on fuppo* 
fe cette dp£f rine plus appochante de la ve- 
rjté que de la faufleté. 

Après ces réflexions préliminaires M. 
Clarke s'engage à prouver, à ces Efprits- 
forts^à ces Incrédules PhilpfopheSr queTExifr 
tence & les Attributs de Dieu font des çho- 
fes non feulement pqfiiblcs ou fîmplemenc 
probables , mais des veritez qui peuvent ê- 
tre démontrées par les Principes les plus in- 
conftables de la droite raifon , d'une ma- 
nière à convaincre tout efprit libre de pré- 
jugez. Comme cet ordre d'Athées re- 
cette la révélation , &qu'il ne recpnnoit que 
le Tribunal de la raifon , l' Auteur a écarté 
tous les témoignages de l'Ecriture, toutes 
les autorités & tous les argumens populai- 
res , pour fc renfermer dans les bornes étroi- 
^ G s Ks 
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îes & fevere$ de r^iguaKA^râPr pM ^ 
feuls priocipcA 4c h H^iioq. 

C'cfl pour Q?ci;c CQçifi4«jr«tm iiWt VA%' 
tcur n'employé pow^ ^Âpfi qrfU IV 4fî* # 
dans h ?m^ct, Cfnûo^ ^rgn^i^f ai( Ip 
faux eft mêlé ^v^c le vr^î. Il aVaiVIl rkp 
<)Qi foie çm^çtU ^ 9pp«ian( fmjçwTs <W 4eVB 
principes clairs 9? (ai: 4e« Prc^fciçty» <|# 
IK peuvent ^crç i^iéQS fsiDs n^flMÇ/sr i l4 >4Îr 
fon, fur laquelle k& AiM«« i'^iJiofGNF^ f^fr 
denc leur incraduUc^. (4'Autei^ ^{i&^ 4u*il$ 
rcooncenc à toute fo^rte de ff^miêdy f"r 'W 
à ceus (^ui viennent de Tufage troft fréquent 
de certains tçimcs d'art, qui da9« ^ fond i^ 
figntfiene rien ; il demande la q^gae ç^ff 
à IVgard de certaîc^ Principe:^ Pkilofoylu* 
ques dépouilla? de fens $ d^ W^m- Q^^-^ 
u\\ nous a paru necci&irç pour qiectredai^f 
un plus grand jour !a mort^ipd^ 4^ T A^ti^W- 
Nous allons (^aiuceoaoc en oKWrçj^ IVile 
application. 

Le chapitre IV, 01^ TAuteur p^puye q99 
r&tre Immuable îc Indépendant exifte pa,( 
lui- même , eft un d^s Q>orceaux les pjLiu çui 
rieux f tant pour les idécrs fpetapbjFfiqoes , 
que pour les détails hiWîquçs. M. Clar^ 
ke écarte d'abord toi^fe équivqqiic eo çat* 
pliquanc les termes. ^, Exijfer p^rfçîrmi^ 
„ me ne fignifia p^5 , dit- il, s'ifre prQdmt^ 
,» fr'tmimçi ce <^rpit une CQ»tr^di4Î9fi uj^.-. 
,, nifefte. Ce t/eripe /ignific, r^//ffrff¥ v^^- 
„ r;i« d*u9€.J!ileceJfAté ^bfolue y^rigiwilrâYH^^â 
„ 'mbirçntK dws la Wiure mfm^ ^ U ^Aat 

anic- 
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anteoedeme à rExiftence <k VEue ]tti mê- 
me, non «Pane ancerioricc de tems puifquM 
eft éceriiel ; mais fuivanc oouc maniece de 
concevoir. Il ne ùlqc pas regafder re</r Nê^ 
c^/fité comme une fimple fuppofiiion d'uQ 
tel Bcrcj puîfqa'eile ne feroic plus alors ab^ 
Ibltx , ni le fecidemenc de r£xift^nce d'aucu* 
ne chofe que ce foit ; il faut la concevoir 
antecedemmenc à cette fiippofitîoci. En efii 
ftt l'idée d*isn Etre ncceflaircmenc eiiÛant , 
s^empare de nous; & même quand nous 000$ 
efforçons de fuppofer qu'il n'y a point d*Etfç 
qui exifte de cette manière : nous ne pou- 
irons nous défaire des idées de Tlofinité tc 
de TEternité fi bien imprimées dans nos a- 
«es, & fans fe contredire dans les termes mê- 
mes , on ne peut fuppofer qu'il n'y a point 
^'Etre dans l'Univers en qui ces Attributs 
foîenc neceflairemenc inberans ; puifque les 
Attributs ou les Modes o'extileot que par 
rexiAence de laSubftance dont ils font les 
Attributs & les Modes. M, Clarke conclut 

3 je quiconque eft capable de fuppoCer qu'il 
y a dans l'Univers ni Eternicé ni Immen- 
lité , & par confequent Qu'il n'y a point de 
Subftance par l'exiÛence de laquelle ces At* 
tributs ou ces Modes exiftent , pourra ao- 
néantir avec la même facilité la relation d'é- 

S alité entre deux fois deux & quatre. Pour 
onner plus de force à cet argument ^ M* 
Clarke fà4t voir qu'on ne (auroit luppcfer 
Vimmenfité bannie de l'Univers « ou qu'elle 
n'cft pas étemelle ; il développe cette preu- 
ve avec beaucoup de iîibdlsté ^ U en tire 

CCI» 
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cette cpnféquence, qa'oa ne peut nier}, fans 
tomber dans une contradiâion fenfible , Texif- 
tencc d*un Etre exifiam par lui-même. Mais 
quelle efpece d'idée eft l'idée d'un Etre dont 
on ne fauroit nier l'exiftence fans tomber 
dans une contradiâion manîfefte ? M. Clar- 
ke répond que c'eft la première & la plus 
fimple de nos idées ; une idée qu'il oe nous 
cft pas poffiblè d'arracher de notreEfprir,& 4 
laquelle nous ne fautions renoncer,fans,renoii- 
çer tout- à-fait i la faculté de penferseoun mot, 
c'eft l'idée d'un Etre très- fimple , éternel , înfi- 
i)î, original, iitimenfe & indépendant. Nov^ 
pafTons le détail où T Auteur entre à cefujcc. 
Il attaque ehfuite les Cartefiens qui ope at- 
taché à lalVlattere l'idée de l'immenfîté^qui, 
'£lon notre Auteur , ne lui convient point. 

Il s'enfuit de là qu^un homme , qui fait 
nfa^e de fa raifon , peut s'aiTurer plus faci- 
lement de rexifience d'une caufe fuprême 
8ç indépendante, quederExifiençe de quelque 
;|utre cltofe que ce foit , excepté la fienne 
propre. M. Clarke convient , que comtne les 
veritez les plus certaines des Mathemaûqaes 
^iont quelque fois difficiles à démontrer % ainfi 
il eft poffible qu'il y ait de la difficulté à 
démontrer les autres attributs de l'Etre fu- - 
prême ; mais il foutienc qu'il ne peut non plus 
révoquer en doute fon exiftence que Tégali- 
té entre deux fois deux & quatre. II ob- 
fervc à ce fujet qu'il peut y avoir un hom- 
me aflez ftupide pour ignorer cette dernière ve« 
lité y mais il foutient qu'il ne pourra s'imagi- 
jicr le contraire oi le décider pofitivement. 

M- 
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tu. Clarke obferve encore que la pre«s^ 
tniere certitude que nous avons de l^Exii"- 
tence de Dieu ne vient pas de ce que nou^ 
faifons entrer l'Exiftence par foi^même dan» 
l'idée que nous en avons , ou plutôt dans la 
définition de ce mot Dieu , entant qu'illfi- 
gnifie un Etre qui polTede toutes les perfeâions 
po(fibles. D^où tirons-nous donc cette cer- 
titude!^ Ceft en démontrant négativement 
d'un cèté, que tout ce qui cxiue ne peut 
être forti du Néant, ni s'être produit Tun 
l'autre dans un progrez à l'infini ; & de 
l'autre- en démontrant pofîtivement , qu'il 
doit y avoir, dans l'Univers, un Etre exis- 
tant actuellement hors de nous, dont on ne 
fauroit nier l'Exiftence fans tomber dans une 
ccntradiâion mani&(te. L* Auteur exami- 
ne enfuite ce qu'on doit penfer de l'argu- 
ment pris.de ce que l'Ëxiflence par foi-mê* 
me entre dans l'idée de Dieu, ou de ce que 
cette Exigence eft renfermée dans la défini- 
tion de l'Etre qui a toutes les perfeâions« 
Flufieurs fayans ont conclu de lâ l'Exiftence 
aâuelle de l'Etre fuprême. M. Clarke trou- 
ve cet argment obfcur 8c defeûueux, eti 
ce qu'il ne porte que fur \^$d/e nominale ^ 
ou fur la définition de l'Etre exiilant par lui- 
même , & en ce que la liaifon entre cette ï- 
dée nominale, & l'idée réelle d*un Etre ac- 
tuellement exiftant hors de nous , n'y eft pas 
affei clairement développée , pour qu'on 
puiflTe conclure de l'une à l'autre. Nous 
pafTons les éclaircifTemens que donne M. Clar- 
ke pour juftifier cette Propoficion. Il con- 
clue 
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dut de là que la méthode qu'il a fuivie, peur 
démontrer rExiftenceaAuelle d*un Bcreexif- 
tanc ncœ^rement & par lai-même , eft 
beaucoup plas chire & plus coavaîocao* 
te. 

On A ^ voir ^ dans ce qae nous avoof 
rapporté, qae M. Clarke ftkn deTargu- 
fticnt à priori poar demoirtrer rEcifleBce 
de Diea $ at^ument dont k cOhhui» des 
Phîlofbpiies & des Théologiens ne fait au- 
cun ufage : il découvre en paflaat les rai« 
fons fur lefquelles il s'appuie, & l'on trou* 
ve à h fin du -volume, une Lettre ou il foc* 
tifie encore fon fenriment. 

La dernière conféquence que M. Clarice ti- 
re de fes principes, eft que le Motide ma- 
tériel ne peur pas être cet Etre premier , orî- 
^^1 , incréë , indépendant 2r ^ternd pat 
lui-même. Ptwir {oateniT Taifirmative , il 
iaudroit que ce monde matériel exiftât ne* 
Ceffairemetrt, & d'une neceflité € abfolue & 
fi naturelle , que la fuppofition même de 
fa non - esciftence fàt une contradiâion for* 
fiielle 8r manifefte. Mais l'évidence nous 
force de convenir que le monde ne fauroic 
cxifter de cette manière. -Quoi de plus fa- 
cile que de concevoir fans contradiâion, 
que la forme de i'Unîvers , la difpofitioa 
& le mouvement de fcs parties, & la 
matière dont il eft compofé, en faifant abf- 
traâion de fa forme préfente , n'offrent 
rien que d'arbitraire? Qu'on reSechiffe fur 
l'entier compofé , fur chacune de fes par- 
ties , fiir leur mouvement , fur leur fitui- 

tion 
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tîoh & leur jFoi'me, on fcncîra une depen* 
dance, & rien n'annonce une fieceffiréabfo* 
lue. On ap perçoit ft^ulemenc une neceiiuj 
de convenance , c'eft à dire , on-, convoie 
qu'afîn que le Monde eflc une Forme conve- 
nable , il falloit que fcs parties fuifenc dans 
Tordre où nous ks voyons au|)ouri^hui< 

M. Clurke refuri: énfuice avec beaucoup 
de folidicé les objeâions. des Athées, pri*^ 
fes de la prétendue exiftence neceiïaire de la 
forme particu iet-e de chaque Etre , & du 
inouvement qu'ils difenc neceiiaire à la ma- 
tière. Kous dbfei verohs en pa(Iant,que dans 
les Nouvelles Littéraires de 1724 imprimées 
à Paris in>8« chc2 la veuve le Febvre Pag. 
134 9 <>n annohce une DiOêrtarion de mI 
le Préfident de MonteCquieu de l'Académie 
de Bordeaux, dans laquelle il prouve que 
le mouvement ell eiîentiel à laMaciere. Le 
point eft délicat ; ce(>endant par le précis 
de cet ouvrage il paroit qu'il fuppofe le mou* 
vement imprimé à la Maiiere par l'Etre fu* 
préme: nous pouvons d'ailleurs affurer^qu'a^ 
près avoir lu cette dilTertation manufcritCp 
nous avons reconnu qu'elle prouve feulement 
que tout eft enpiouvement^cequin'eft foint 
contefté. 

Kous nous renfermons à expofer la ma- 
nière doat PAuteur Angloîs devtloppe l'o- 
pinion deSt?iHo:^a,h plus célèbre defenfeur 
de l'Aiheiime de notre tems, qui enfeignc 
qu*il n'y a point de diiTerence de Subflancev, 
mais que le Monde matériel, dan» fon tout 
ic dans chacune de fes Parties , cft un Etre 

exiftaot 
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i92 HISTOIRE LITTERAIRE 

exiftanc par lui-même, & qu'il n'y a poînc 
d'autre Dieu que rUnivers. Laraîfon qu^il 
donne de Texiftence neceflaire de chaque chd- 
{e & de rimpoffibilité qu'elle pût être au- 
tre qu'elle eft maintenant , c*cft parcequc 
chaque chofe découle neceflairement de la, 
Nature divine. Rien n*eft plus captîéujt 
que cette manière de sVxprimer. Un Lec- 
teur inattentif pourrait coiiclurre de là qu'au 
, fentiment de Spinoza, les chofes font neceflai- 
rement ce que nous les voyons aujourd'hui, 
parceqn'une fagefle & une bonté infinie n*à 
pu les faire que dans l^ordre le plus conve- 
nable & le plus fage. Mais ce n'eft point 
là la penfée de ce fameux Athée ; car cet- 
te neceffité ne peut être appellée aeceifai- 
re ; ce n'eft qu'urïd neceffité morale & dé 
confequence infinemeiit contraire aux vuè'$ 
de cet Auttfur.Mais peut-être a t-il voulu dire 
^ue Dieu a été déterminé par une neceffité 
naturelle, fans choix , fans liberté, à faire 
l'Univers /tel qu'il efl aujourd'hui. M. Clar- 
ke convient que ce n'eft qu'une partie dé 
fon impiété , puifque dans cette opinion, 
quoique'abfurde, Dieu eft au-tiioins fuppo« 
té diftinâ du Monde nlateriel , ce que Spi- 
hotà nie formellement. Au fentiment dé 
M. Clarke, ce feroît uneerreur de croire que 
cet Athée ait voulu enfeîgner que toutes 
les Siibftànces , qui font dànâ le Monde, né 
font que des modifications de l'Eflence dî* 
vine , puifque, dans cette fuppofitidn , Qieu 
ferait un Agent qui agiroit au -moins fur 
lyi-même & qui fe manifeiteroJc cndiâèretf- 
•:•/■ ta 
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tfes. QiMkres 5 CQnfociQcmeac à k volcmé^ 
ce %Mi^{ûiio£% ne ; veut jms. Atefi Popinioa 
<k: QSii^lié^^ exjprim^e en termes dairs Se 
fuiw^ ic^qi^éviiemtnçû^ à cecij cVft qoe 
tout le Monde matériel & chacane de fes 
paiÔ^s» j^ tnen ^ue leur osîire Se leur 
ttiaotere d'exiftçr^qiie tout cda, disje, eftPii^ 
nîqqA êtseexîft^c oecejBfaijremeQc & par Im^ 
ijaêqf^ Après : avoir aîfifi demafqiié .$^'9^- 
K0t Mr. £Ur.ke k chaire de toutes les ab* 
fur4îti^ qiii ArivfQt necelfairemenc de cette 
optoioo^ Nous en avons deraiUé une par- 
tît eoj:iy>pQitaiK kspteaveadooi il appuie là 
Vérité, QPUSifienhroiQiis le Leâeura» Livré 
teçimpoiinaanMiicr les Mtrd 

La plàp^rt: é^ Pbilofc^hesi pdar prouver 
i^ue leMoi^e' mawriel tt^eOl point ¥ètrè 
uicceé, inde|ieiliaait^éxifttt|spar lui^mênlei; 
&c> fc fervent de rarguoient tiré de l'impoli 
miiki Q^HCelIe & abfoiue q«e le monde à!t 
ciç^ i^i^^pECiireimnc depuis unceBasiafinî.M 
Clarfcç; A> Jait aucun ufagc de cet «rgu^ 
f^ena* Pî;fiiiicpci9^ t parcequ'il ne «'agit 
9af mce.wus ^ les Alliées de favoir, s^ 

lUffi p^i/e-fMUlfok rEtre Or/gittàl, «r- 
Jifi^mt Ssf* exi/Uott par lup-mime. Ce 
ioocideusqueftionstrès^diflerentes; C'eft en 
yajn quelles athées étalent à ce fujet, d'une 
inanieiie trioooipbante, l'autorité des anciens 
Philo&xphes^ puifqu'en croyant Téternité 
du nua^Me-i ils a*ont pas nié pour c!ela Texif- 
tqic;e d'une Intelligence fuprême qui préc- 
is, fur VUnîveca fit: qjÀ le goumw ; dV>il 
H M* 
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; 94 HISTOIRE LITTERAIRE^ 
JM. Glarlce conclue avec raifon^ que les A* 
thées ne gagneroient rienj quand même il 
ieroic impoffihle de repondre auX argumens 
qu'on employé pour foutenir rEieroké du 
%Monde. 

M. Clarke entre à cefniec dans le détail 
des Opinions Pbilofophiques en faveur de Té- 
cernitédu monde. Oc^llus LmcàmMs, ud des 
plus anciens defenfeurs de ce fentiment 8t 
que M. Blotnu 4i fait aller de pair avec 
Atoyfe poor fon antiquité & pour foii au- 
torité, s'etprimeen certains endroits, Coch'^ 
aie un Pbilofophe convaincu de re&tfteoce 
du Monde matériel par lui-même* L'Au- 
teur en cite quelques textes qui paroiflèflt 
4ecififs. Mais qu'on examine les raifons qui 
l*ont entraîné dans cette erreur, il n'y a 
point d'Athée qui n'ait bonté de les propo- 
ier ferieufement. Le Monde « félon lui , 
4biihre éternel fans commeneentént mi fin^ 
far cette raifon qu'il eft d^une figure fpbe- 
rique i^ que fou mouvement efi circtilaàre^ 
,^que le cercle tC^ ni commencement ni 
îfin. En un mot tout ce qu'il dit datls fon 
livre fe réduit à ce feul argument que , le 
monde efi éternel ^ parceque y a de la coft^ 
SradiUion à dire que i^Umvers u en $tm 
commencement i pàrceque s'il avoit eu mm 
commencement:, quelque autre chofe le tmi 
auroit donnée ce qui eft impeffible , fuifque 
qui dit VUniversj dit tout, n'y ayant rien 
au-delà. Ainfi ce qu'il prouve réeUetnent» 
c'efl: qu'il doit neceuaîremént y avoir dans 
rUoivers un ef re éternel ; mais il oe prou- 
ve 
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DELA FRANCE^ ^ 

^e pat Texiftence de la matière par elle-tn£* 
me, par oppofirîdn à l'efpric & à l'încelli*' 
gence. M. Cl^rke convient qu'Ocdlus re* 
connoit uiie nece£Scé abfolue dans Tordre 
& les parties de TUnivers ; mais tout ce* 
qu'il dit là-deffii$ ne prouve rien; d'aiJleurs 
dans ce même livre & dans quelques autres 
fragmenS) il eft forcé d'avouer ^ que toutes 
les chofes de ce Monde, quelque éternelles 
& necejGTaires qtt*on les imagine, font pour- 
tant la produâion éFum EJprii éternel tuf 
inteUigent. 

Ar^ote a foutenu avec beaucoup de cha- 
leur l'éternité du Monde; mais il n'a cm* 
braflTé cette opinion que par la haute idée 

r'il avoir de là Divinité, s'imagioant qu'un 
bel ouvrage devoit êtra la produâion é- 
temelle d'une Caufe étemelle auffi excel* 
lente que Dieu. Jannais il n'a envifagé U 
matière comme la caufe première & origi» 
nale de toutes chofes. Il peint Dieu coni-* 
me un Etre intelligent & immatériel , com* 
me le premier Moteur qui ne peut être m(k 
lui-mênie. Il décide en termes exprès , 
que s'i7 «l'y avùit daks PUmvers que ma^ 
tierey Un y auroit point de caufe première 
i*f originale ; mais une progejjion de caufes à 
Finfintyce qui eft abfurde. M.Ularke convienc 
cependant qu'il y a eii des Philefophes qui 
onteofeigné clairement que non feulemenc 
la Matière étoit éternelle) mais auffi exiftante 

>ar elle-même & entièrement indépendante. 

IscQ ont fait même un fécond Principe co^ 
H% «if- 
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ipS HISTOIRE UTTBRAIRE 
exiftaâi éq to«e éccinké«fec Dieu & anfli 
-iikb^daot que: loi* { tiiàmmc a nooB^ 
-n d è miu êqceinait. tbibfturëtté' dé ta pre^ 
anînrtt paotk de> te £|rAKnef9 il en denuû 
•1» ftoondé:» en; pcommiit l^ÛaiÉérdf r£tre 
^cifliasr par hi^toâar^i : ? ' " 
r I^A^u^xipcxéklèQtiBietitrdcPltfairfar 
JfOitgkip d^ b mftcfete, ce PUofopfe s'eft 
«^MkSDânènc çkfifs^iié^AiÊc kt fbrautioQ du 
!lHDi9dei '^'li' ie die créer. Ae ferâié. fïït un 
Dia» mdliyf^ & £ay. i (Sift d^aiUcors le 
Philofophe qui a eu de la Divinicé & de 
4aL:ZJkmany ki £entii«iii;llS'plBft nobles 
4hr te^plbs fnbUn^ci. GqKHidaarttfenibk ren- 
.iPODrorl^oque 4e^l^ fanaiîon. du mouds 
*k. wm tam fjadeAnj , .lofifqi'Hi 4ic "damsf fon 

^mm» émfreJMldmeègrJtetit tb Btdk é- 
mrni^i Qubi qu^il catfoixty fies QBctptles, 
4)iiîtfeitt^vniéffa|ftrè&lBi>4>ittrfBKëçei^ qoe 
9facD« '^Hroolo .dite <qiie^ Di«|YlMl^ pai a- 
iMHwIeflBiadffd^ànèprifyâBé de icn» mais 
JmleaKnv'dHinr prânaé ùb tmÔÊSsei De la 
minctDaBiecerâe la liimîerâdoit:èBift.cQa* 
^ C0ëfiefffie»e a^ fokil , l*atfhi^ à Pincer- 
pofitimr db corps op^^qua^ & Pd^paeiaie 
du fijnwv^ d«r Ibeau même, fitppofif- i|w bs 
caiifva^deréea^èlFécs (biaot éccûdles.- 
: Peitonr'cb: détail 5 M. Cfarks- enadot 
avec rnfooK^ les argomeoa, «r Surent de 
^Btcniité du' rnoods ^ nd. fkfniifiatt poidc 
l^exiAcBce do YEmt. fiiptême». oro'ScaUtf- 
iJAK-fOs: PHattAenee dsk maoccfr' par elle- 
même. Aiafi rautoriq^ des anciens VBo- 

ibphes 
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: fophes n*eft d^aucune refToarcc pour les À^ 
ithées. ., . ^ „ . , ^^ ^ 

La longueur âe^atC extrait' nous aver^ 
: tit d'abréger la féconde raiToçi« qui l'a obh% 

poffibilité iqaoteiMoïkée fuc^i^ccQie^^^viine 
Ta pas cnivMifrt^^ p«Kir d^a^omro^^À ua 
Athiée , f «(« 4^ Mtmdc^ maH^Ul ^i ^M.fas 
être PEfre prejt^ieXil^Etrè^orlginal.ytn'- 
çrii^ indhtnàan (S ejciflaktj?ariài'pème; 
parce tpfu nfeft poinc rernipli ^tf^Àoceidç 
ridée tranrcendence de l'Eternité de Dieu : 
d^aiUcat^ o^WM il iie.ie p|^}rc,fpi«F« dot 
diftioâigns fubi^il(ai d^i'Ecole , ; ^ x jetpiqqehl 
contre l^Ecçrainfé^de quelque 4mfqHe,cdiKnL 
taux cequ'oar;aviaiiGer4pourfj^cq^l4pâi& 
biiizé de VE%gs^.4q Mondel jt .dira.qoa 
cctt4rguinpnt4ip ff^amcàco^ parcevvilpffçiu-^ 
ya trop, & .^ye, ^^kOt u]u*4me diaçt^tgfKlttt 
4 (a ÎQurce dÀ9s Ji'jiinpoâibiliii . ^d'ay^r una 
aodon •pr^cîfe dç l?Sièniibé. ' j ,, . . , ^ 

Ge.mo»9P^J^€ .pour. faire. (jo^ 
tafiftbods & la laéc^ph^qtie 4^jm^]..Çlarn 
ke. Sa grande .safwation le incç ^^rficffus^ 
dciAos: éloges* ^|(,i:«£c)de dire ;aû!â pâfle 
pDur.iiQ des Pluloippbe^les plus lubrill gui 
toiOûit en A«glpiem&.v II faut avouer , due Jç^ 
ûfit^a Xradtt^r jsç diîparc en nçPfTori-, 
^Qtil il ferokidi^eile de ccouver en ce pais* 
ci luc Traduction pJiis âdele<& pli^ âegaDçe. 
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ijfi HISTOIRE LITTERAIRE 
ARTICLE VIL 

mxet qui frMveui Pancienmti de ce 
droit dont dont on a -toufonrs u/e en 
Provence^ foit avant ou après Pinfti^ 
fution du Parlement. A Aix chez Jo» 
Jkpb Sfinez 1727. in fol fagg.y^. " 

L* Annexa eft un droit fagemeoc établi 'dans 
le Parlement de Provence ,* pour modé- 
rer J'autoricé du Pape. Aucune Bulle, Bref, 
Refcric ou Mandat Appftôlique ne peut ê- 
tre exécuté dans cette Province , fans la oer* 
miffion du Parlement. G'eft ce qui a ooa- 
fié lieu d'appeller ce droit , Annexe , ^ni, 
fiiivant Pétimologie la plus naturelle , viens 
du mot \mxi Ann/âere lier, joindre, pour 
marquer la oeceilité du concert des Puiflân- 
ces temporelle & fpiritueHe , dans rcxecu* 
tion des Bulles Pontificales. 

M. de Moiflac, Gonfeiller au Parlement 
d6 Provence & Auteur de ce recueil, qui eft 
un monument de (on zèle poor la coafer- 
vation des droits de la Couronne , trouve 
rbrîgine de ^annexe dans le droit des gens, 
fiiivant lequel Par in Parem non babet im^ 
perium» C'eft une loi connue de toutes \t\ 
Nations policées & qui $*obferve dans le 
I^oyaume, à Tégard de deux Provinces, lorf- 
jivfiX €*a£it de faire exccutçr quelque Arr& 



y Google 



DE LA FRANCE. ipf 

&c. ,> Lies PuilTaoces fpirictielies, ajoute-t*. 
,, fVj ne peuvent fe dîfpenier. de cette Rc^ 
u S'^9 parceque TEglife étant dans l'£tar; 
9, elle eft foumife aux naêmes loîx que les 
,y antres membres qui le compofent , fui* 
jy Tant l'exemple que Jefus'^Cbrift fon divin 
3^ legtftateur a bien voulu lui en donner^ ea 
,, payant le Tribut à Cefar. 

L'annexe nVtoit point inconnue dans les 
autres Provinces non plus que dans les Etats 
voifins « mais ils en ufoieot (bus des noms 
difliarensji ainfî qu'on peut le voir dans le, 
dixième Chapitre des preuves de nos Liberr' 
tes. Les Efpagnols & les Napolitains coa^ 
fervent encore des ufages cquivalens :^les 
Parlemens de Metz , de Douay & de Bezao* 
çoa ont confervé le droit d'Annexé; lesau^ 
très Parlemens l'ont négligé, perfuadezque 
U$ Appels comme d'abus pouvoient y fup« 
pléer. Mais le Parlement de Provence, rc* 
gardant ce; droit comme une forte barrière 
auxentreprifes de la Cour Romaine, afi^ 
gnalé fon zèle pour le conferver. 

Dans le tems que la Provence faifoit un 
Ecac feparé » les premiers Magifirais n'y 
laiflbient rien exécuter de la part des Prin* 
ces étrangers, fans Annexe ^ ilsen.ufoienc 
même ainfi à l'égard des Lettres de leurs ' 
Comtes , lorfau'eiles écoient expédiées dans 
le Royaume Je Naples ou dans tes autres 
terres de leur obnflances le Roi Louis ^^ 
autorifa cet ufage par un Edit donné à AV 
verfe le 20 Novembre I4M« ^'^ trquvè auûi 
pluficttrs Lettres du Roi René adrçffées» 
H* an 
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^ HISTOIRE LITTERAmE 
ao Chaocelidr, an Grand Stdêcbal & as 
Goofdl Royal , an fujet de la pci(e de pof- 
feiSoo ' des Bénéfices. Anffi les Etats de 
l?roveoce aflemblez en 1481 8c le Coofeil 
Emioent (cVtoit le nom du Tribinul Sou- 
veiain ) en 148» ordonn^reac iîexeailéon dn 
droit d'Aonéie fous^docde ùiiSoàa fSém* 
porel. . ' ' 't J. : 

•Apris Pcmii»'dela,Ppovàipfr'^'ia.llo- 
narchie Fnnçoife, Je mtmcjàmv'fait^son* 
imé non feaknientpoar^les. Benefioe» «M* 
érés par nos Biois v^maii^coiiB mmietics 
Edks & Lecires Paiienà. C?^tt«i dss:Axu 
gicles accordez par* Lotiis. XC'iu^âmeox 
Palamedes de F^rlfin:: Le Pavicmenc, <<|ot 
Ibcceda au'Opofeil emkieoe , GbafetveMS 
le droit d*amex&i M/de Moifiào fwpdlç 
à ce fiqet dq»3(^& de'làlesiI«&^:mM 
deXeon X > tqpaelqoe^ Lmoe^de LoîiitXII 
&^ de Fraiiçois I f)oiir.l\ùtiexe4leiBeoBficcs, 
iliobftrve ckin^la 4mitv> au^à- P^aiMt^des 
Sdits. de noftjRoisy^^oil iS foèvkijéa'jmtx 
^Enregîtremtmi'm^s <xkisii'J^Âm$Sucé ibi 
dopais confacré^oux Sottes dcsf^tfpos: 
(La P<^e(&bnaâaJ^4idesiénttfQs;lJieiis^ 
txoublée par Jaks II, à fioccâlitta'deti 
Frevdité d'Aria di(patée par de^Dicoiicvr- 
rens. Le Premier iét^t le'Keveu^de i*Ar- 
çbevêqne nomtné'par<|e Roi, & rantre é* 
foit F^^/irx âe Smfâçriii' Gaôierier'dM.Psipi 
pourvu par le Pape*' en verto d\iâe. »rtfcrvtt 
fpeciale, iabus qui Ibbfiftoit.ebcorealorsi Le 
Roi defiandit au Pariemeitt d^acboider'PAn* 
w%€^ Se le f^ape^ çfaofi^de'ct^efti^^ w- 

donna 
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dpona à fon Vice^Legi^c d'Avignon de fc- 
çQuer ce joug en eippêcbaat qu^43(a o'ande- 
xac fes Bulles* Ce dii^reot fut terminé ptt 
les foins de Melçhipr Seguirair, <ee<}tiris<^t 
fuite fi célèbre par 1# bçOe^coiifulfticion pèw 
ladefênfe des droits 4u {loi ilir la Provea» 
ce contre les prc6entîos|s<le h Mftifdii dé 
Lorraine. Il & un oc^odat avec Loaiil 
de Rocbeçl^oiiart Vice-Lq|at d^Atijj^non j 
dans lequel» «u lui abafidoionant cout.> ce qui 
fiMntereâbîc, ai les dioicsidciia Maféftf m 
ia jurifdié^'oo du BArleii;ieQi;,:ii fiit arrêté 
que tout cCiiOiii {viendroic dç Rome «m dé 
la Lfegatio(id*AttgQCHi4|e|iQttrroici€«6eB6« 
çuté en Piffyence, faits Ja panûCaÉidft 
^arlementr Ooriifl||U*aiêQK U aia^eiçdoiie 
a'accorderoJcpettçÂiuM&ie.. ,. 

François de Leftaiogt Snçceifiar çiefio^ 
cbecbouar^y ; troubla B)an0t cette: fodsif 
Q'aiant pas v««Ai idoptarJMBre oopeilia^ 
tioo. Les Hilt6fnc»^n^w!àiko^pa$ào\ÛL'^ 
îet , mais i|n>Aiteér qeia4Qnie».i (.Ab-tt» 
Chafteuil Galaitp) i«t>porte.<{ûefçe4if<«i»<( 
fuite des plainte» que Jes fègoliers portèrear 
CQtttre le P«tl9i}ea|Cf quiifanis égard jpnar 
leurs Privilèges», avoir eondasQDé^morc.fic 
fait exécuter deux Jaçdbtiis convaincus ^!a<» 
voir volé la chadè.detSrd Madeleine. Maiâ 
cet orage fut biestÀt df£Bpét>^r la pruden- 
ce de plufîeurs Magiftrats. Pour donnetv 
quelque fatisfaâion au Viû6*ldgat , on ftjou^f 
ta aux Articles du pteaûerGoncordaf , qœ 
dans les proceduvet.trimtneUes qui fe ^iroîenc^ 
en vgriu (}çs CominiifQoas .do Vioe^Xqgac, 
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le Parlement donneroîc on adjoint. 

Ce oui fait le pluf d'honneor au Parle- 
ment de Provence eft la fermeté avec la- 
quelle il refifta à Jules II ce Pontife fi in- 
r'x & fi entreprenant. Après la mort 
Cardinal d'Amboife, ce Pape nomma 
PEvéque de Tivoli à la légation d'Avignon. 
Le Roi qui avoit de juftes raifons de fe plain- 
dre do Pape écrivit au Parlement une Let« 
tre que Mr. de Moiflac rapporte , par la* 
quelle il ordonne au Parlement dépêcher 

Îoe ce Prélat ne joiiifle de fes facaltez en 
rovence. Les choies ne furent pas poof- 
li5es plus loin fous k Pontificat de Jules II. 
Après fa mort Léon X. qui lui fuccceda , 
quoique dans le cœur toujours ennemi de 2a 
France , fit femblant de fe raccommoder; il 
donna,quelque temps après, la Légation d'A- 
vignon au Cardinal de' Clermoat neveu du 
Cardinal d'Amboife. Sa Sainteté écrivit au 
Parlement pour demaixler l'Annexe des fa- 
coltez du Légat, ce qiri ne fut pas d*abord 
accordé, parce que le Roi avoit défendu 
an Parlement de ne rien faire fans un ordre 
paniculiér. Le Pape, irrité de ce retarde* 
ment , faifit cette occafion pour donner une 
Pleuve de &s mauvaifes difpofitions envers 
la France. Il ordonna au Promoteur du 
Concile jde Latran de portlsr fa plainte 
contre le Parlement de Provence. Ce Pro- 
moteur, appelle Marius de Perufchis, dreda 
nne longue fupplique où il traite les Offi* 
ciers du Parlement d'enfans d'iniquité Se 
^afuppots de Satané <ie Tyrans 4e l'ËglU 

fC| 
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fe^ d'aHirpateurs de Taucoricé Ecclefîafiîque 
Sec. Le Pape^ après avoir pris Tavis du 
Coacile, porta un m6nitoire pénal , par le* 
quel tous ceux <]|ui font nommez dans cace 
fiipplique ( parmi lefquels fe trouvent des 
Evêques) feroiens tenus de comparoitre à 
Rome dans trois mois fous peine d'excom- 
munication. Il ordonna en même temp$ 
<{ue ce moaicoire feroit publié à Avignon^ 
à Nice & à Vîntimille , perfuadé qtt*au« 
cun Prêtre n*auroit la hardiefle de le publier 
en Provence. Ce décret, qui a ^të inféré 
dans la 8. Seffion de ce Concile , eft datte 
du 19. Décembre, ifi^r Mr. de Moiflàc 
fait voir,par des raifôns inconteftableS) qu'il 
à été antidaté de près d'une année. La 
louËueur de cet Extrait ne nous permet pas 
4e Tes rapporter ici. 

Le Confeiller de Souliers, un des Ambar* 
fadeurs de fa Ma jefté au Concile, donna d'à* 
bord avis au Parlement de ce qui fe paflbic. 
Le Parlement, qui avoit député Efprit .Pari- 
ais ^ un autre de fes Magiftrats,P9iV deman- , 
•der la confirmation du Parlement ainfi qu'on 
Je pratiquoit au commencement de clu^ue 
Règne, fit informer le Roi des entreprifes 
du Pape. Le Roi , le Bâtard de Savoje 
^rand ^enêcbal & Gouverneur de Provence, 
& Henri Boyer General des Finances écri- 
virent au Parlement à ce fujet. On trouve 
ici les Lettres qui renferment le détail 4e 
cette négociation. Dans cet intervalle pn de- 
manda une féconde Annexe pour ^ un Bene- 
Ijce donc onî^oore le nom : mais le Parlç- 

menc. 
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,, ajonteMr. de Mwffat^ crcSHNiftriift . dd 
^ Lois du Royraam to/À\w. )Kit(MCieQc.pfl$ 
,, d'excoÉsminkr fef ' Mâ^pUnai^ 
„ ce ^ai regacds la îm de-kot» dMrgps, 
,» & que ta craînce d^ttscontnoQiOÉMoà 
,9 injufte oe da^ jtmaîSito f«if(e«facrxdf 
,9 fake kur (kyotr, rfoot gtldcid&l'aoœrr 
,^ der.,. Le Bspeiix'fi irrité de ds^ioiive? 
ta rçfijrs, qu'ilt^a 'perfo|indleaKi9cfcPi4* 
Itdieat Beasiiiaid^Pkrar de Btaedii)$e'X4>f^ 
fains 4e CoMriûiisCoafeillers^ opiî t|f|wa«b- 
fiiôit avoieac figoalé taÉ zde dans «aisa o«t 

L^importaive de< cette affaûe obj^ai^^ 
Pai>leineiit de dépurer le .Ck^foUf r <le Td^ 
buciis Sie. MasgàeiibeiretsJ^;&mt:4qi|i:¥*d- 
toû arrêté à GreoobkifrôiirjfftifO jesu#rér 
paratifs pour foii Voyage d'ltalic».CQ'ileJi^ 
qui écriftc ao Farltedit, fat «fie <«(!(& Jça* 
Yoir pat le Bâsac d ide*. Savoie ; qie? «MM 
chofw de i ii eor cKâciitîdaagie laème éi^^,^ 
qu*après la ^ Conq(iéK> ibin-JAilanoiSi ^m8^ 
ptendroic fi Uea^siïiefiirei iqœr.le làçctvi^ 
d*ann»e fie fooSEbirak piusiancûneact^Mt 
}ufqae5 là cette atfatre awic pcistimtwo UMtf^ 
tnais voici ce qui lui' fit ndbUiger de Ace*: 
Après la fameofe ^bataille deMarigoani qui 
fomnit le Milamns am Roy , ..Eeoii . X » al-- 
larme des rapides. Gooqtipce^ de'Fsa^çoîs 
L, quitta 1& pairtiHle rfioxperear: paurs'^Hir 
à la France ^ qui accepta d^antam plus ^ 
lontiers ion alliance. ^.qb'eîie «^pcroit -d'«o 
retirer des grands «vàmages en italie« Afr 
liys 4e Roi^ui voiiiQÎiloQBii|pBrJj|.Cour.de 

Ror 
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KoÉaev orëoftOii m PàrJhcinait d'aceomoK»* 
d£rcfxte>alF«uei Aptèftdc&offdcc^ fi pr<- 
idsvfe P«rbnhir'depUu à Root» le Con-i- 
feSkr éer âtnadii! ita de ceux qt». avoient 
éié oitrc peifodadfemefii^ & le chargea 
il!ine fUDC^aticm en. faveor dir Cokifefller 
ds Soidiets qui éioit toujours Aihballadeur 
dcj&t Aii^9fttf auprès du Coâdk* Comme 
lei.Bape liftfoog^oic qu à fauves lî^^boonear 
iipparefift,l'accQaimQcl(tniCfitfi« bkfht&tcon* 
dtat iifattrttié ^u& le Packmeot dooneroic 
au Pape ^ uœ ratisfaâion omvcoabk ; qu'il 
^eoâaiidirok I- afa^^tion des œfi&iresc & fe 
fottmttsrok à tout o% qui étok porté par le 
MookoîclK. La Pape promir de fou côté 
.iè'.aûCQ«defdie$ Articles part iculkftf^ par lef- 
tflà^ il cûofirmei^t le droit d^Âfloexe 8r 
-jQopfcotifoil que le Parkmeot on jouk à Ta* 
venir cMEunejl avoir fait par le paffé; Sou* 
liera demanda l^abfoiution au moi du' Par- 
lement dans une Audiauce patticttUere <|ti^t 
icflftdefa'Saititetëi & nop en pleiflr Concile 
oi. dans. un Confiftoire public^ Qotfuné Tooe 
Ofvaacépb&ur&HiSoriens o^at inftteîês don- 
tie ce qu*il parott patr la ceaeur de la t>i^> 
cet <iue le. Promoteur fit enrcgitrer tlans les 
«âe& du Goncâe; Après qu'il eur aifiiré 
lé Pape de Tobéiflance du Parietnene cuvées 
.k Se. Siège « le Fape le bcnît & en & peÉ- . 
fanne tous k» Officiers du Palteoeoc , à 
Uu referve de «ceux qui étokni cooqkis-dtajas 
Je tecoml Moattoirâ. tAzii ce fui k cou* 
dicton qv d4c)s:qwûte moia il rtrïfiefoient 
ce ^kttft Fsoaureoc avoiiLpiioiaîs en leur 

nom 
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nom , aiicreineDt leur abfolueion feroîc nulle. 
Après que cette ratification eut été faite, lo 
Pape adrtfla'tin Bref au Parlement, par le* 
quel il lui apprend qu'il l'a abfousen la per-^ 
fonne du Confeiller de Souliers, & qu'il dif* 
penfe le Préfident Beaumohd, & Toufiaints 
de Corriolis , de venir à Rome; Il figoa 
auffi les Articles particuliers qui avoient é- 
té convenus ; mais, pour les rendre inuti- 
les, il ajouta qu'ils refieroient entre les mains 
du Confciller de Souliers fous peiilc d'ez^v 
communication. Maneamt hac omnia m 
manibus domini de Soleriis Oratùrir Cbrif- 
tèaniffimi Régis fub pana Excommunication 
nit lata fententia. Le totir eft Italien. Quoi- 
que Souliers reconnût la nnllité de cette 
excommunication i cependant voulant conter^ 
ver le tlep6c qui lui avoir été confié « il 
s'aviTa d'un expédient qui lui parut n con- 
venable pour remplir fes devoirs envers (à 
Compagnie & envers le Pape. Il fie enre- 
giftrer ces Articles au greflê de Tofficialitc 
de Toulon & conferva l'Original , qui a 
^té mis dans la fuite dans le trefor des Char- 
tres du Parlement. Le Confeiller de Brandis, 
qui en avoir pris un extrait pendant qu'il 
etoit à Rome, le depofa d'abord dans le mê- 
me endroit, où fut auffi mis le Fidimus de 
François d'Ayguieres Officiai^ dé Toulon. 
Ceft ainfi que fe termina cette grande af- 
faire , dont les Hiftoriens peu inftruits ont 
parlé d'une manière peu a vantageufe au Paiw 
lement de Provence. Ce qui les a trompez 
€*eft la fuperchericde la Cour Romaine, qui 
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OE LA fRAî^rCE. 36^^ 
a fait inférer dans la dixième Seffioo duCoa- 
cile les foamiffions faites au Pape par le 
Cofifefller de Souliers au nom duiParlement^ 
<]aoiqùe cette pieufe Cérémonie fe foit paf^ 
fée dans la Chambre dp fa Sainteté en pre*- 
ience d'un Notaire & derquelques témoins 
feulement , & on a gardé un profond fi- 
lence fur les Articles qui furent une des 
principales conditions du traité. Mr. de 
Moiflac a crû dévoie develdper avec foin 
toute cette intrigue, pour Êiirevoir riniuftice 
de ces Hiftoriens, qui reprochent injuftement 
au Parlement de n'a voir pas foutenu (^ eau* 
fe avec la dignité & avec la fermeté convc* 
nables. 

Depuis cet événement les Papes n^ont 
plus troublé le Parlement dans le droit de 
l'Annexe, les Rois Font confirmé, & le 
Parlement à toujours veillé à la conferva* 
tion de ce droit avec tout le zele & Tardent 
poflible. Mr. de Moiflac , qui montre avec 
raifon combien cet ufage lert à reprinier les 
entreprifes de la Cour de Rome, cite pla- 
ceurs exemples où ce droit à été ibuténu a- 
vec éclat. Ce qu'il y a de plus curieux d^ns 
fon recueil font les Pièces juftîficatives des 
faits qu'il a avancé : on ne peut trop louer 
. ce doâe Magiftrat d'avoir fait préfent au 
Public d'une recueil fi utile & fi curieux. 
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ks Origjmaux ^ ùfoH d&s Memèrjttes 
fm^M: des MàizêUttx t^. 5 tomes 
.12. A Jftifflèr4am aux dépens de la 

, Compagnie i ytg. 44 pagg. pour PEpi- 
tredédiiMok^^préfase^éiosef^c. tf 
I fx.f. four Éous ks trois Firistmes/mi 

^ ta fakk dofM»H0Hs^ 

LA preirifere^dîf îôn de ce Recueil de tiet- 
très deSayJe eft itVsLtipéç. xjt^^ Celle- 
ci dft . plul cxzStt Se beaiicoop plus ain« 
])^e. C'Ediceur ^ M. dcst Maizegnx , Ta 
accompagnée de .Retharquç$ qui fccveoc oi> 
âïnairemeot à éclaircir cet Letties, oa.i 
jbpléer aux fait$ qu^elles fodiquenc fiople- 
mept ou d*oiie manière trop abccg^ée. Queir 
quéfôîs oh y tdtvt des înadvertiBQces de 
Ba;fle. GNi y décaillé auflS ks titres de$ 
Ifvm , on y indique leurs difereiyes écUtion^ 
oq 1er rend i leurs véritables Auteurs. Od 
7 raporce enfin des cîrconftaaces curieulès 
de la vie de quelques Savans , & Ton y fait 
en abrégé THiftoire de certains Ouvrage! 
iinguiiers, &de ces libelles que ont encre- 
tenu pendanc plufieurs années confecucives 
les guerres littéraires de quelques favaos de 
liocreSiecle.M. des lUaizeaux eft extrême* 
meot au fait de ce genre de littérature, 

qu^oa 
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ifi^nt né chaSc poiitt xeganler kiOtihû l^ti« 
le^ ni tnépnM coaiiUe uneStriêJite diî plus 
bat rftag^« Noii fèoleiiieot dte Mi I dbo- 
her uoé Htftbii^ exaâte des dotrâges (les 
fiavtas, 'toai^^ fife qtà tf&k pas nioinll ml* 
le ft tib dettitlePorigioe des dîfti'eîll Lircis 
t8ifds»qBt ttioùtienc qU'avec des Uitaktts Û 
Itiperiéufes k celles da ^ea^lei ks fMttM folle 
bifro Miéoc mhdeâbus de luL 

Daips k Préface M; I^r/ Méièakk fenit 
Itii*intine toàipccde Toff Edhiôn, 6^ dés 
tttsbtages qn'cQe-a (or ceHede 1714^ nfàls - 
en oaâine ttsni fl traité avec b«(iie(>lip de tiac^ 
ttfar TEtfaesÉr de cftte première Bdici(M. Oh 
fait combien pca Jr pablfc Atxtt les dîfotf» 
fions âigrei. Il àe tèue pas des injures^ Aih 
d^ jwflite ; fc d'il pardonne les p^ièrèi^ 
c^cft quaiod cSdi font mUées avec uAe iETi^ftf* 
que iôAruâiVei: oit avec des détails de Ijîjs 
terÉtare auffi atiies' qds emfwt edtorèjie I& 
patd6bi^«t-îl qù'eo plaignant les fbmldlès 
dr l^fanteamcé dààs les &vaini ^ôi t*y âban^ 
doonsmv Ijei ihireâiver ne trouvent pai 
mMie.da. fisp&rt cbes iesrleâeafsles'pltii bi* 
lieui ; il eflr vrar j^œ ce n*eft paf ûA ml<^ 
diocm déFaot qnl fbâhtfc des etpYtfiliMli ai- 
gréè^an Ecrivains/ Aprét lit Pré&çe âdî 
troàfdrElogedrB^y/^^ telqlis JT. ff^/ft^i^ 
MT' deBiamv/i nbiis l^a dontié dlinlt fbtt 

^ m éloflle flittâr^' oAr pat le ftoolftV déis 
sâttespampei»^(M^ embellit leiTVMtMd'illt 
BftôTt & roadégaife fes défauts. Ce n'eft 

pfeb lÉab*pl#i»1îvM ridl'#lll Vi^ 
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Ëcrics d*ua favanc que l'on à loué péndaoc 
qa'il vivoic & que l'on tache de déprimer 
& de blâmer qoaad il oe fe fait plus crain* 
dre. Moqfieur de Beamval donne Csms af- 
feâatton le caraâei-e de Bayle i & daas ce 
caraâereil nous le montre par le boa &pat 
le mauvais côté. Tous les leâeurs, éclairés 
y reconnoicrontBiiyr, excepté peut-être fes 
adverfairess & les Lettres de cet illufire fa^ 
^ant fuppléeront parfaitement à ce que re- 
loge n'a pas aâez dévelopédefon caraâB- 
xf« On 1*7 wit toujours docile , modefte 
fans afeAacion , amr fans jaloufie , desfn* 
tcreffé PbilQfophe , & fi éloigné de la 
contrainte à laquelle font expofés ceux qui 
aîmcnt à vivre auprès des Grands , * qu'il 
préfère la médiocrité de fa vie obfcure & 
mirée à toutxe qu*uQ grand Seigneur pou* 
voit lui ofrir de plus agréable. Pour- ce 
qui eft du caraâere de fon efprit ,~ il y 
paroît tour 3 tour Critique, Philofopfae, 
politique» & Nouvellxfte. Il y fait oûgé des 
fchofes les plus commuxies & les accommo» 
de à fes vues avec toute l'adreflè que Ton 
reconnoit dans tous fes Ouvrages. 

Qjioique cette coUeâion ne renferme que 
J^9S' Lettres^ il y en a pourtant unaflêz 
grand nombre de peu intereflantes. Celles 
qui le font le plus, font écrites à Mrs. Mi^ 
putoU^ Coftfta»fj IcDucbat^ de la M^noie^ 
Marais i des Maizeaux. Telles font encore 
^s Lettres qui parlent des difputes du Mi- 

* Voi,Totp.î. 1«» Lettres de Myloid ^Al- 
khttf^lc & du Baron à&lValef à M. Bajhl 
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^iftre Jurieu avec fes confrères fur VUixa- 
lerance & âutrel Matières épineufes. Cel* 
les qui craitenc de fes propres dîférens 
Umt aaffi curieufes & inftruâîve». Pour 
k ftile, on peut décider qu'il y eft beaucoup 
phii' négligé que dans les autres Ouvrages 
de ee Savant. La négligence eft le défaut 
général des pfodoûions dé cette nature , 
parteque raremebt leurs Auteurs les dcAt- 
iient à rimpreffion. Du caraâere dont é« 
toit Bf^^k j on pourroit affttre^ , fans fe 
combéttre , tiifit n'auroit iamais penfé à 
faire cette colleâion. On doit attribuer 
-à la bonté de fon coeur la complaîfançea» 
vec laquelle il loUecertainsOuvrages de quel* 
ques'^uni de fes amis. En un mot, & fans 
poufibr^plus loin le détail , M. des Maiteàux 
nous permettra d*âppKquer à ce Recueil dé 
Lelti'estine partie de ce qiie B^icAit lui-mê- 
me de celles de * Fàfftms \ oaais il faut avouer^ 
"aufli flue tes Notes dédiommagenc en pluficurs 
endroits de la médiocrité du Texte. 
' A cds idées générales nous pourrions a* 
)but^ <}uelques paiTages remarquables pris 
de' chté & d'autre dans ces Lettres. Il fu& 
fira d^sn indiquer plufleurs aux Leâeurs.' 
Par exemple la manière dont le Chevalier 
de Robtùt fut préparé à la mort par un 
Officier; Lettre i%y^ des particularités tou* 
chant Cafiellau Lettre i8. & la Note; le 
jugement de Bayle touchant VEfprit £Ar^ 
noua par Jurttu , Lettres ^s* Peut-être 
que le jugement qu'on y porte fur cet Ott» 
I a vra* 

'^ Tome premier Lettre S6. 
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vngt msparmua pai loiic-àrfaic c^féo/h 
me k çfi <|tt -on ço «mve 4Af» Btui Nocu 
4e ^i^/^ ^ rÂrticl« vfr«tfiiii^ du Qiâtnmmf 
Criiiquê. Mpa$ in4iqti(»Qas fi(ncor« ce ^ Ot 
pft di( fur les jauraatue Lettre 4g.; ioKjmri^ê 

irancbemeac qui &$ fait à £^^ de fà ^e»- 
fioa tetsre. 1)6. ijy. 14^.; fur te curaâteie 
j^ Mioi(^re M^rkt iMu n4^r,iw le fapf»it 
j^ la décadence des Me^urs avf^ cqUq der 
Sciences t«u. iff»; te jugemeoc df 3#y^ 
lur ib» DîdipoBaûe I^sa4^. ftir tedîvre 
àe VExifi^<f ik Di4H de Jof^ht iM, 
if4j fur U d^cadoiee dii boo goût en Fraz^ 
ce v^^ ïf). iôi. 17^1 (ht \a deftsnlb du 
piàimnéirûCrtùpte iaFrwB^, I«etU4|S 
& i<). ^ fur Ici bruiif qu'U e<di» l«^t.i&i» 
:^r ua cenate f fprM de ftâteo Lente ^^ 
fur Ltff»tfi( noce fur. te Lectce %i9i: iiil te 
ftiort de $|. Ëvreoi^m: Lettre 175^* 9c<. 
. Ncmsc éçÂi^ous pirT utt ^younm^^v^Ak 
de B4ij^^ <teQS k.L^cfC^ajtSi il fedêetert 
if^apat^ld de dceffer une. méthode AVttfd^Sj 
parce ciu'U n*a fiiivi que^ ce qui A<m. dt 
loagoû^ Perforée a'Jgaoceqtt^unieateliQfle- 
^c abandoiHijé i (fin geûc ne ibraie goeNi 
daos (a fiâce qu'on aiMs codfue de w^fet 
^i^s f^re 8c niai digérées. U faUoit écre 
JB^/e^ pour afoîr ii .et ttee w dMttt fi 
diingei^cui. 
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Si^trah êhm lAtm kriu de Tmàhuft 

"I^JT Ôas avez vcÂtxè dans ait de vos dçt>^ 
y oiers Jouroaiii;; V Ode fur la Gtace pair 
MUé Prédis, It faut tous dire en peu 
de mots les oppofinoniK que cette Pîèce é 
fouâèrt de la part d*uae cercatne Cafoalcl 
Cotte Ode n*a pqint été inférée daiis le Rem 
€M€il des JeH4c Floraux , qui yi^nc de parot- 
tre; qu(M<}ue depuis IVtaDlifleoàehc de ces 
Jcipc^ il n'y aie point d^exçttiple qu'on ait 
rofufe . niûpreffiori à une Pièce coui^nnée. 
MeflSeursdès 7(riy;rF/0^4/ir;ip n^allegueiit, dahi^ 
ItXix Préfacei d*àuire caufe de cette fupref- 
^on que des Raifw parricuHeres. Ceiaélt 
bien a)iQerieux*yQici ces raifonsParfieuHeret 
De foutesksPtilceSj qui ont difputé cette 
année le prix de TOde, deux ont balancé \ài 
fiifragei, & il s'eft trouvé par un ha^ard^r* 
fcjtfin^lier, que ces deux Pièces traitoient 
delt^wace. mais fuîVant des Syftêm^ 6^, 
pofés. L'Ode , qui a dîfpnté Ir viSoirb JP 
ccllcder/fô^/Prtf<*rj,avoît poiirtîtrt Die^ 
i^ut fêêvr tous les hommes, Blfo ef| du' 
P.Cfcr/V Jcfuîte de Lang(ïcdoc,cclèbredct>tth 
long teint par Tes Poèfie^s. Après une led«> 
tare réfléchie & une difcuffion exjaâe des 
dcw Ode$3 les Juge$ donnèrent Pexclafiod' 
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à celle du P. Cleric , 9c prononcèrent eo 
même cems, qu'elle ne pouvoic encrer en 
concurrence, niêcre mife en rang ucile, i 
caufe de Paigreur qui y règne & des craies 
iaciriques & violens çioni elle eu remplie. 
Ce jugement étant contorme à l'Article VL 
des ftatats de l'Académie, prefqne tous ks 
fufirages fe r^iicùrent en taveur de TÂbbé 
Prades. 
L*ufaçe veut que pendant la difpnte desi 

fmx on Ignore les Auteurs des Pièces. Dans 
'Aflèmblée qui fe tint enfuite ponrla dif- 
jcribution, PAbbé Prades fe déclara Auteur 
de rOde fqr la Grâce j. & rAmarante lui 
fut adjugée; mais le P» Cleric, piqué d'a- 
voir manqué le prix , ne pût diffimnier 
Ion chagrin. Il crie à rhcréfie, il ne re- 
garde pli^s TAçademie que comtne nne af- 
femblée de Janfenifles. Tout le Collège 
de Touloufe voit le même Phenoniene. L'O- 
de eft dénoncée comme hérétique & fcbif- 
œatique, & rAicademie citée pour rendra 
compte de fon jugement. Le refultat de tout 
ce vacarme fut un ordre des Supérieurs de 
farfeoir Timprefliop du Recueil. Deux mois 
fe paflerent « au bout desquels on permit 
de le publier; mais à condition que VOJê 
fur la Grâce tCy feroit pas inférée. Cette 
afaire a donné lieu à un nouveau règlement, 
par lequel TAcademie déclare^ qu*à l'avenir 
on n'admettra point les Ouvrages qui fe- 
ront compofés fur des matières Theologi- 
2ues9 s'ils ne font munis de Taprobanon 
5 deux Dofknrs. On obferve même dans 

U 
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la Préface ic ce dernier llecu^il , qu^il fe* 
roic de ]a prudence des Auteurs de s'abr- 
cenlr de pareils fujecs. 

Je vous envoie l'Ode du P. Cleric. 
'Vcas^Y trouverez cenainement cet efprÎK 
d'aigreur & de parti qui i*a faite ezclurre à 
jaftçi tisre* 

ODE 

JDieu wutfauver tout les bommesl 

T ^Efprit de viritéparma boucbe s^explique^ 
r^ Rome trahit PEgiiJe , Arifte^ croyés nioi^ 
Çonfuttant le Tris-haut moins que fa politique^ 
Pour relever joH fiege j ellefape la foi. 
Pelage féal ptifide à fes loix fouveraines : 
4ux fiîrfaits des iâmnis elle impute leurs 

peines. 
Dieu , dit-elle , Dieu veut fauver tous teà 

Mortels. 
Le Ciel la defavoûe : ouy mime ava»t leurs 

: crimes 

Parmi les fils d'Adam il cboifit des viâimes^ 
Que fa gloire devine aux tourments éternels* 

Qui Parle > Jufie Dieu ! pour pricher ce 

blafpheme^ 
Calvin efi'ilforti des antres infernaux f 
Sa doârine renaît^ ^ P audace la féme 
Jufqu^aupié des autels , dans Us fainis Tri^ 

bunaux. 
C\ejl là qu'au Jedffaeurrefujaut de m^abfpH^ 

ère I 4 Ofû 
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Ofé mé menactr de U celefit fmir^ ^ 
Si je me fomferivois À cette afr^t^e erreetr. 
Sur ma tête à ces mpt$ mtî cbeffeuxfi jref^ 

feremt ' ' ' . 

Mt dans celtenjacré tes Anges me fimih^ 

rem 
Lefouiroier lui-même^ frijfmner éthorreur^ 

Grand Dieu^ d^n^u( ifreits : Vincre^ 
dule Genève - - 

Elle rifn/anttt quand jifnfeur ^enteve 
Un titre ejfentiel à ta Divinité. 
JSuif étendre ta vite. T» fuiffimie parafe. 
Cof^anJt^a fous les y^. Je PtufideOe SfHk 
^t memneauM Defiufeur^ de faniifue i#/- 
corau (il) 

teSeqrp00ii^a farlcK, fymverj fet^tk^ 
es Ciêuji fint atùu^ ^ terre • prit^ /V- 
reille 
£a d&m Dieu, ua éraiut pas JPa^ar. mm 
Tiram» 

faut-ilj dit r Eternel , ^ue je me jmJKfht 
jfmrai'je denc tiuiours de/ Xialomniahursi^ ' 
t>e ma fincerhi teur tfostp^efe défie. 
Tremblez j^ taifez^vous perfides Novateurs. 
La hnité fait mou UtfA; àfdluuDieu voac 

ne faites ' 
Qu^uù DifH plus iufuanmuj m9ius4u/k quu. 

vous ffti^s, 
QmMmfim Pmr^ fuuraUamniiymduii 

L^Èm- 
(a) VAkprm €9lp(kiuà. fMU\ h Defi$m,$(k 
in/vitaUe 
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Z^^Enfer me connoh mieux: ces crimiftelfes 
. 0mes 

us pmm^t 
Eprouvent ma jujiice ^ if en mA^fent fûsi 

Les euùju Jftytû£l on^ Uffl ma eUmeuce y 
M^mdiaivé^k^pourfi^ti num pe fbmp km^t 

forfaits^ 
f^lu^ fU0 fyx r^umn Jfume à^èute ve$H 

geauce^ 
Ouf pmeiH^emtff^ eux fahu$ Jk mesUef^u^ 
Sies OrpMiuf: vemâui^hs f^eume/ oprimées 
Mon Arche fans honneur ^mesfê tes fupprim/eSj 
JBhm aMt4 tew^l^ mesPr^etei meur*^ 

tris : 
FlfilÀ lês vrars Amêunsde en arrh funefle^ 
Qui ferme malgré moi la demeure celejtc 
Jiux enfants df^raêlpar le crime profcrits. 

jh: fos^d^s monfein toute laraee humaine^ 
y^attens de tous les cœurs quUls m*aiment 4 

lâur^ tour^l 
y* abhorre leur oubli , mais toutefois ma haine 
He me^ dijpenfe pas dtexigen leur, amour ^ 
^ MeutendeiZtVous} parleZjfacrilegesPrâ^ 

fiheUs^ 
Pêur trembler les humains nec^e^ de tonner. 
Répondez^ ennemis de mon Etrejupreme^ 
3^r veux que touA mortel me conmiffe (rr 

qu*il m^aime^ 
PeuP-il en être unfeul que je veuille dam^ 

Hfrl ^ « , T^l 

^ //. manfête-uu vept daut^ h manujerit 

^on a reçu 
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y* ay promis a PAmottr V immortelle couromUy 
Mm^ Ufautpottirm^aimer^foi^tnêmefebairn 
Hommes le pouvez vous} Eh quoi je vous 

P ordonné^ 
lEtje refujerois le pouvoir tP obéir ? 

Su^d ai' je abaudonni la brehis qui s^-ktrA 
îom bercaH me voit '-il , Paftenr lâche ou 
barbare 
Coutr*elle n^ écouter qiCun aveugle courroux} 
Je la fuis y je l*apelle^au retour je Piuvitc, 
ElU p^^it ; fa pertt eji le prix déjà fuite j 
Eji'ce moi qui la livre à la rage des Loups} 

Aimai je a me baigner daus lefattg dePlm'^ 

pie'i 
Ses pechii à l* envi me demandent fa. mort» 
Je fuis fourd à leur voix , je veux qu*ilks 

expie^ 
Et jamais près de lui ma bonté ne s^ endort, 
Moïfe aux bordi du Nil^ loin des faints Ta^ 

bernacles, 
Pour délivrer mon peuple a besoin de Mi* 

raclés^ 
Je viens à fon fecours , je lui frite mon bras. 
Ces prodiges divers^ que P Egypte furprife 
Me voyait faire alors en froeur de moUfe^ 
Même pour Pharaon ne Us faifois- je pasî 

Manquois -je à tes befoins , vigne ingrate^ 

fauvage } ^, 

D'un verdoyant buiffon je te fis deîtemparts* 
Je Parrofai moi-mimcy^ perçant le Nuage, 
Je Pécbaufois du feu de met divins regards. 

In 
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^u hmgnis cependant ^ ^ ta lente parejfe 
Ne me porta jamais les fruits quematendrejfe 
Obtint toujours du plant de tes coteaux voi". 

fins. 
N^aeufe pas mes foins fi ta fève infertile 
Couvrant tes foibles ceps d? un feuillage inutile 
Ne le couronne pas de fleurs i*f de raifins. 

Siom^ je 1^ entends plus pi ta voix , ni ta lyre 
J^entends un monjire afreux qm rode au* 

tour de toi; 
Il te cherche , il rugit : ton trifle cœuf 

foûpirCf 
Et tes joyeux concerts font glacés par Nfroi^ 
Qui te prefervera^ de fa dent fanguinaire} 
Moi^ ùioUj moi ^ ton Dieu. Tel que la ten^ 

dre mere^ 
Qui fur fes chers Pohffins voit fondre lé 
, Fdutifurj 
Tel j je viens mime encor avant qne tui mV 

Et combatant pour toi , je te mets fous met 

ailes. 
Si c^ejl t* abandonner, plains toi de mon a- 
. moût. 

Ma tendreffe paroit jujques dans majuJUce; 
M*offenfe't'On> P Enfer excite au repentir. 
Vourquoy Vai-je creufJ} Par la peur du fu* 

pliccy 
Du fuplice éternel je veux vous garantir. 
Pecheurx^ajfurez'vous , le Maître qui me^ 

nace 
f^euf qu\n ichape aux coups 9 £s? cherché 

faire grâce. Dans 
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Ak f Si mon cmmr mvulmt^ ébmsjm fmftt âF 

Livrer h genre humain aux brafiers fue 

fahtme^ 
AU race J^Aiam é hm Ê ffti^ ff mm SatPmri 

PotÊrqui coule ce fang dont les flots falutaires 
Artofent f Univers , ^ dnféwmam^'metmAmA 
Ctffpomr vwt qtùi momrgz d^mc h Jam de 

£' Mfres^ 
'^ 7«(f* t^^ ^ Ciw, & fur $om 

las humaifts. 
Ouy y Mortehy mom Fik meum FiSimtm 

niverfèllo; 
Dit-il, À r endurci , éo^H i fInfidHU, 
jle meurs fur cette croix, mais aé u^éfifos 

pour vouTÏ 
S^ grâce mus prévient, elle vous aeéufé^e^ 
Itejecours fui dèfienddelitfaintirMonté^me 
Sauvera les Elus,, ^ veut vous famîfgp$àtu. 

J> Très* tant a parlé, loin de moi ^ fàm ^ 

FHphaneSj 
'Dans les Murs de Genève allez le démmtiri 
C*<Ji là que du menjonge exécrables organes 
A vos dogmes pervers vous pouvez P^ortir, 
Non s^sl n^^fiprivenupar de mottth omm* 

Un Dieu ne fe fiait pas àjetter fes imagées 
Dans ces goufres dtfiuqui brtiles» Lucifer. 
Ceftdefes crimes feuh ft^un dm^/ piitt^ 

fe plaindre 
Et fi ce t^eft que toi. Seigneur, fnrje^doit 

graindre TWmt* 
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^rm(l9Hlh fur m^n fin f% me ^raim put 

PEnfer. 
Sp^rans In Douai vivum , qui eft Salvator 

ommMQi > maxime fidelitim. I. ad Ti- 

moi.IV« VBrs4 10. 

Lf ?• du J?9my Teruicei coaou par pic». 

, 6mx% Ottvrages de Poëâe imprimés dans 

Iffl MfTfftrff», 8c pour avoir fouvenr di(j>u- 

t4 I« prix aux Jeux Floraux , publiera 

MàTéU felM le plan du feu Abbé de CJboij^. 
' C«a Vwf9 Tf^M a achevé PimpreflioQ 
des Oeuvres de Berenger Femunâ^Berntga* 
Pèi ftn^i^éi 0f^é». C'ctt un in folio de 
7^l> F^S^^- Ceciie Edition reofirrniâ dix-huijc 
Traités de q« ProfelTeur qo Droit, qui aV 
inomu poicK «laoorc parur- &,neuf qd fî^ 
Mfitimpciaiefs,^^ I5f« 9c en i^r» Ce {ont 
Jlfi$ CommCQcaires for plufieucs macieref , 
tiani du Code que de Digeûe. Occca Edip 
ci^n mn'koii d'^re laite avec plus di; fo.ii|. 
On n*y diftingue point les Traités, (]ui.ôat 
|ltr« â * 49v^ t d*avec ceux qui voiedi le 
jiOitf pouc la première fols. On. ne les^^ 
V^m raog|é lelon ler dates de leur conip^» 
feîoa. On a retranché les Préfaces-& tes 
Ëpîcres qui fonc à la tête des deux préce- 
doiiîef Editions. Enfin Ton lie dit prefqoe 
jtm de r Auteur , qui étoit pourtant crè»*' 
hMU 8c d*ttne grand» réputation. Ses dé» 
ctSonft faniu coco&e d'un frand poidê dans 
mtre Parfbitfoç^ On eftime fur tout itoo 
Traita de^ la Lot i(^ QuartMn ad Itgèm 
FûUidi0fH\ 9k il % lâvaoNmDc diÇcut« ki 

ma- 
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marierc des Ligitimes, de la Falcidie &dè 
k Trebellianique. 

' Le P. Moudran , JeTatce de la Maifoft 
ProfefTe de cette ville & direâeur de la 
Congrégation des Artifàns, vient de publier 
VArtifan Chrétien Ç*f les devoirs des perfom» 
ntsJfune condition médiocre. 12* de 524 pa- 
ges. Quoique par le titre ce Jîvre neparoiflê 
defliné qu'à des Artifiint & ^tres perfoti- 
nes d*nne condition médiocre, les gehsd'uii 
^tac relevé peuvent y fiiire auffi beaucoup 
de profit. Le pienx Jefuite a dédié fon Ou- 
vrage à S. Jofeph. 

Le P. Vameres à imprimé îd chez Ht* 
éault iin Poème fur les AbeiUes. Ce Poè- 
me Latiti eft uà in douze de 46 pages. 
-Ce Poëte eft déjà coimu par te Praditm 
Rufticnmi Opufcula Poiticé^ DiSwnarittm 
Poeticnm. Lorfqu^on vit autrefois les prc* 
ixiiers eflaisde ce Jefuite, Santeuil die ad 
P. Commire , Nout avons trouvé notre Mat* 
ire. 

Le P. Emanuel de Viviers^ Capaciû tC 
torrespondant de l'Académie des Scieoiûes 
deParis,a publié depuis pdu une troifiemeE- 
ditiôn de {on Calandrier perpétuel plus exuâ 
que tous ceux qui ont paru jufqu^à prefent 
in i2\. pagg. 7g. L'Auteur y propofe de ûoo^ 
irelles Epades, au moîen desquelles on peut 
éviter de célébrer là fête de Pâques oa plu- 
tôt 00 plus tard qu'il ne fe doit ^. ainii qu*il 
eft arrivé quelquefois. Les Jonmaliftés dâ 
Trévoux ont attaqué fon fjfieme dans leur 
Journal de Janvier 1718. Le ¥.-Emanuel 

leur 
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Iror a tefoada â^ùat manière vidbricnfe, dans 

le Mcrcurfc du Mois d'Août de tctte année;' 

IfeToMlotife le %6Deeeml>re ijii. 

ARTICLE X. 

i^ofmelks Uttttaires. Dt Paris k il 
• Février, 17194 

Vous trouverez Ai-ange qw'en voulant 
vons apprendre des Nouvelles Litterai- 
te$ de ce pais , je commence par un livre 
imprimé i Amfterdam , c'eft du DiéHonai- 
re Méologtque dont je veux parler. Mais 
confider» que cet Ouvrage n'étant qu'un 
w?- î «'"."l^* regardent des Ecrivains é- 
tablis à Paris, je puis vous apprendre à ce 
fuiet des Anecdotes ihtereflantes. Je vbus 
promets de vous envoyer urt extrait qui he 
peut nnanquer de Vous pUire, parccque j'au- 
rai foin de te remplir de traits agréables. 
La nouvelle édition a fait ici bien du bruitt 
1 Académie Françoife a prié Mr. le Garr 
de des Sceaux d'empêcher l'entrée de cet 
Ouvrage, qni, pour le dire eft paflant, eit 
quelquefois trop fatyrique. deux qui fe 
• font mêkz de cette édition avoient fait 
çourirlebruit,qû»ontrouveroità la tête du 
Kecueil une Eftampe reprefcntant le Caflfiî 
de la Veuve Marion, où s'aflèmbloienc alors 
les beaux Eibrlts de Caffé, Elle devoir être ' 
affife d uniôté, & M. de la Motte de l'au- 

tre, entpunfde/csilluftrcsScaatcarj. Voî- 
. ci 
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ci les Vers qu'un Poeu ^ott co»poié f^â 
Itre mis audefibiis de PËftaoïpe : 

inficiunt panier linguas iffi^ Hla Ujutfresl 
Jàiitafioft. 

Sous un femblahU maitrt ^nt fmt tfpUfÊ', 

tijfage: 
l'andis ûHc celle - ci frelate Ces liûuemrs 
SesC balai ds à Penvi corromfent te toKgége. 

Vous jugdz bka que les Aifteors , qui f 
fooc attaquas , murmurent baucettâit ; k 
|(ra?e Hifton'en.dles Vcftaks faie entdbdra 
par tout Tes clameurs, & fe pUiftt de cd 
qu*on a tiré peu obligearnooent de fon Li^ 
certains traits d'one galantecia gcfikst; foa^ 
tenant 4u*iU font ingeqieux dans f<>iiHift(»« 
re, &: qu^on les a depouitlés de kor beamd 
natutrlte en ks traniponaac éaot un auùro 
Ottvraec. 

M. de Fontenelle vknt de putiUer enfin 
Lef Elemcns de la Geomeirie de l^Itïïfimi h 
tsLxh in-yy. I7^7. PP. ^4* fâtor la Préft^ . 
ce. Le titre ne fauroit etre^ plu» incxfefte^ 
puifque l'Auteur remonte aux Primi^ies voU^ 
mes de la Science. Cîet Ouvrag^pfcMbir de^ 
puis longtems^ a éié très-bien reçu* du pré* 
mfer ordre des ôeotoetres ^ cen'eft qob pôoir 
^ «ux qu'il eft écrit. La Pré&ctf <!ft en {^ar- 
tie Hiftorique , & mérite d'être luepar ceint 
oui (ont curieux de cooâoifefsç'k fïigtci de$ 
Arts 8c des Sciencet. Le 
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* * Le St. £fcienae Ganeau a imprîinë in-i» 
X728. pap. 494i. um Traii/ Dogmatique 
fff Mord de U Pénitence^ tiré ^l^Ecri^ 
turt fainu^ datts lequel on ejcpofopar la pute 
parok 4e Dieu^ tout ce que te peçbeur doit 
faire pour obtenir le paraou de fes péchez 9 
Ç5* pour recevoir avec fruif les Sacfemens 
de Pénitence i:f J^Euchariflie dédié à la Rei- 
ne. Par M. Claude le Pelletier Pr&cre, Cha* 
noine île rEçlife ds Rheitns. Ce Traité 
n'eft qu'uâ iiSù de paflages fe de chofes 
triviales. 

Avez vous attnoacé le prebiier Volume 
•d*ao Ouvrage confiderable inciculé : ColleSio 
Judiciorum de movis erroribus qui ab inp* 
tio iuodecimi feculi pofi IncamationetH Verbi^ 
ufque ad annum 168& in^ Ecclefid profcrifii 
funt iff notati. Cenforia etiam judicia im- 
figmium Academarum imter alias Parijienfif 
f^ Oxonienfis^ tum Lovanienfis ^ Duaceu* 
fis inMelgio , HioritnsqtÊe Collegiorum Tbee^ 
Jagite apud Germanos , Itaios , Hifpanos « 
Polonos , Hungaros , Lotharos i^c. C'eft 
Mr. Du Pleffis Dargentré maintenant E- 
vêque de Tulle qui en eft Auteur. Le fé- 
cond Tome a paru en ijxS in fol. I. Partie 
pp. f 48. 2. Partie pp. 370. chez Cailleau. ' 
Cet Ouvrage mérite une extrait , étant plein 
de chofes fort curieufes. Vous vous apper- 
cevrez aifement qu'il manque d'ordre. 

Nous-avons v& ici la nouvelle édition des 
Metamorpbofes df Ovide traduites en Fran-^,. 
foispar M. du Ryer de PÀcademie Fran^ 
' jft/Tr , 4g{fiC de nouvelles eptpUcatiom à hfi^^ 

a» ' d$ 
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^éÙ€bàtfà€ FééUiï la Haye chez Gofle & 
JtftÊuimc en ) vol iip-12. On s'appercevn 
aifeoieni que les Expltcatiuiit ae fom pas 
les mêaBcs qoe edks de du Ryer, jm 
oa*il cil fouvent critiqué : T Ameor , peHoa^ 
.dé^^leaPoêtesonE^té les preooîen Hif* 
tofîeos^ a reeottrs à Pancienoe HiftoÎK pour 
expliquer la Fable. C'eft le Svftême déjà a.- 
dopcé pâko M. VAhbi Bboiei' dan^fon Expia- 
caeioo Uiftoriqae delà Fable. II eA à foo^ 
haieer qiie cet Abbé publie bientûe fa Trar 
duûion des Meramorpbofes d'Ovide avec 
des ootes^ On peur ft flater qii^dle (èra 
plus exaâ^ fc plus, corisafe qpc celle que 
aous annonçona atiiounl^bni. 

Oa voit ici plofieiits Edttiooa de ImHem^ 
riâhk de M* de Vokaifai nous afeteodoos oa 
iLxuai^ciitiquedecePoàne, dont ksbeair 
tea de détail fdoten graod iiMn&ce > onis 
où il ne parois pas que le Poëte ait ea par- 
tage le génie de tiavèntiom La Critique^ qoî 
porte le nom de PejÊféesfMr la Èkmruuk , 
aft d*en très*oaaavafs goût ; il ]^ a on toa 
de plaifanterié qui ne plaita jamais aaz 
Perfonnes judicieufes. 

• Monfieur le Ocand Prieur de Neuville- 
les-Dames & de Preveffîii a imprioné chex 
les Frères Guerîn 17&8 in*ia un Ouvrée bt- 
tiuilé : Trsité de la SuecfffiaM à U Comvmw^ 
OH la Couranmê Jà Ftamtt tam^âtrs fu€ttf- 
fivùy Uméalâ dgf$atique ^ a»ec un MewÊoire 
iHubam la. Smeceffiom à la CQMromme dfS^* 
peigne. Ce dernier Mémoire avoic deya été 

liriiiieur. 
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primeur. M. PAbbé k Grand le compo* 
fa alors par des ordres Supérieurs, 8( il ait 
xxxipriorë chez Plôrenrin Delautne. L'ouvra** 
ge que nous annonçons a ét^ fupprimé dont 
jours après l'impreffion | il n'en tH' ecbâp^ 
qu'un petîc nombre d'Exemplaires. 

Il m'eft tombé entre les mains un ùiâio* 
nmre akregd de la Fable ^ pour F intelligence 
des Poètes ^ la connoijançe des TaSieauji 
^ de Statues dont les fujets font tirez de Ut 
FaUe» A Paris chcstla Veqvè Foucault ïjtj 
in-i2 pp. 333. II parole que ^Auteur, pour 
fe rendre utile i la jeunefle , a profité dtt 
Diâionaire de Moreri 8c de THiftoire Poé- 
tique du P. Gautruche Jefu!te« II eft vrai 
SIC i'od cite Aomere , Virgile , Ovide « 
jrgin.riSic. Mais it paroit que ces ci- 
tations toile prifes à la pipee , pqifqu'on n'in- 
dique ni les pa^e», ni les CJiapitres &c. 

Charles- Louis Prévôt Imprimeur de Lî!-* 
le a imprimé en 1717. pp. 339 un Pr/cis 
des Infiiiuiions du Droit Èelgique. 

Quoique leP* le Courràyer foît pàfllf eA 
An|fetçrre, & qu'il rr'ait point laiffé à Pa- 
ris de Seâateurs, au ftioins connuS| il paroit. 
de icmi en ttms des Ecrits contre lui. M4 
Fi incôis Vivant Prêtre, podfcur Chanoi- 
ae. Chancelier , Vicaire Général de P^ri^ 
vient de pubtier un vol in-4- inilîtulé : La 
%raie' mauiêfe de contribuer h la Réunion de 
fÊgUjjÊ Anglteane , on Examen de différent 
ênèr^its de deuM Livres. Fun intitulé : Dif* 
Jettatim fu^ la- (Validité, des . Ordinations des 
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tafiofi fur la Validiti dei Ordinations des Aih 
glois. Cet Oavrage, quoîqu'en dtfele ccîm- 
platfaot Approbateur, eft écrie d^une maniè- 
re prolile, & TAutear ne mec point daas 
un beau jour fes Principes Tbeologiqaes. 

J. Vidcenc vient de mettre en vente une 
nouvelle édition des Entretiens mvec J. C. 
dans le très S. Sacrement de PAutel^ ttmte* 
nant divers exercices de Pieté pour bonno* 
rer ce divin Myjiere tf pour s* en approcher 
dipiement. Par un Benediâion de la Coo- 
grepation de St. Maur. in- 12. 1718. 
^ JVf. Ladvocat Doyen des Maîtres des Comp- 
tes de Paris a publié en % vol. în-it. chez 
le Brçton fils fon Nouveau Syftime de 
Philofopbie , /tabli Jur la natttre . des chofes 
connues par elle s- mime s y mis en par attelle or 
tec Poptnion des anciens Philojophes fur les 
premiers Prinûipej de la Nature^ ^JurUJ- 
quels on n*a rien trouvé de fixe Çff de eer* 
tainjufqu^à prefent. L* Auteur y a joint un 
Trait/ de la]Naiure de PAme ^ de Pexifien- 
ce de Dieu , où il prétend convaincre les 
îplus incrédules & les plus opiniâtres. , Je ne 
faî s'il eft podible même à un nés-habile 
Thilofôphe de bien exécuter l'Ouvrage pro* 
pore dans ce tit^re. Il feroic heureux pour 
r Auteur qu'on put dire quMI en a rempli 
une partie. 

M. PAbbé Antonini vient de publier une 
nouvelle Grammaire Italienne ï V%s£z%t às% 
Datnes avec des Dialogues & un Traité 
de U Poèïîe chez Rollin & Bordelec i^sS 
fn-*i. VdUs favcx buç rAvcenr «Yok deja 
- • publié 
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publié unfe Grammaire Italienne qui n*a fàS* 
fait forcune. 11 a cru qu'en la d^pouitJànt 
de IVrudition Grammaticale, elle plairoic 
d'avantage ; pour cela il a taché de mettra 
les Dames dans fon Parti. 

Le Perq Niceron Barnabite a publié le 
fixiemè Volume de fes Mémoires pour 
fcrvtr à VHiJioire des Hommes Illujhres 
éiams U Rep$iklique des Lettres. Le Ca*> 
talogue . de leurs Ouvrages , qui eft fait 
avec allez d'exaâitudc , n^eft pas la par«^ 
rie la moins curieufe de cette labortcufe 
Compilation; & il faut avouer, que s'il ne 
parle pasaflez librement fur les Ouvrages, 
il pronte avec dextérité de Tombrede lilkrté 
qu'on laifle aux Ecrivains François. 

On vient de publier le 28. Volume de PHif* 
toire'de l^jfçademse Royale des Sciences Am^ 
née lyif tevec les Mémoires de JMathema* 
tique j de Phyfique ^ pour la mime année i 
tirez des Regijtres de cette Académie. AÏ! 2^x1% 
de rimprîmerie Royale 1727 in-4.pp.f07. 

M.. l'Abbé Tourncli a donné fes Traités 
Theologiques fur le Myftere de l'Incarna- 
tion , & fur le Batême & la Confirmation; 
ce font % vol. in-8. chez la Veuve Mazieres. 
Ce Doâcur expofe fes fentimens avec beau?, 
coup de précifion & d'élégance. 

Voici un Ouvrage qui fait du bruit dans^ 
le Monde , c'eft PHiJloire du Peuple de Dieu^ 
depuis fin origine jufqu*à la naijfance du Mep- 
fie , tirée desfeuls Livres falnts ; ou le Texte 
facrédes Livres de P AncienTefiament^réduit 
K 3 e» 
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m nm Corps d'HiJi^t- Par le P. !• 
<aae Jofepb Berr^i^tr ia h Cooipagoie (]c 
Jeûjs: i Paris chri» me $NQckt< de Libraûei 
en 7 vol. in 4. TofHC f. pp, 41/. Tqiuc 
%, pp. 4ili, T0BK, 3. pp. f 13. TpOîC 4. 
pp. 774. Tomç S' P?'^^§' Tome 6 pp. 
59$. Tome 7. pp. 6fe. Oo f^x affiirçf 
que jamais «ucuii A«icur n'a cçfic THif- 
tpire faificr avec i^ior d'enjoiiinetc & dV- 
Mganœ. L'EcnvajnjifiwTe dans Je T«w 
faiple & «oaififtiwx 4fi rScrirur^ faîo»: 
lai imagfii Si ka p«afé^f la^ pl»i fo jiÀio- 

HPf. 

L'iflfarigable Parc Su^ vient d'impri*- 
mer une ^//c de J4 GriWfn^rje ir^oiff 
fitr un Plw m9ftv^4Hf P¥ T'mté PAikjâfhh 
ftti C^ Profite 4*EI<^u$M44 f^H$çH0f$ 
diS4tMt$9tplfsig (i^fn^ firtf ^ P/Vf«.^JB- 
bfuêt^ , fmitsi à* An^^iims i^ritiffies ^ 4h 
ai## jirtf« miUit À€s A^f^nrf Us'plus rimm^ 
mcz fui $m 9fdt ifêhé. vq}* ûl-i»* pp« 270. 
iïiîie Écc- ou Irm^i. PbihffiipiggM^ ^ -Pr^- 
Wfw 4t Paifie trta^i^vanê 4^\ K^ii^i 4^ 
^iafue fir$0 de Pi4çH 4i Poijle ^fmvis d$ 

iêuYs Us plus ren^mw0^ ff$i ^n oiûi tr^ttf* 
Tp 336 in la. A Paris chez Mufîer 17^2. 
Cet Ouvrage efl écrit daP( le mèn^ gpiU ^ue 
les autres ouvrages de ce Ufm^ > ç'eft-à-* 
dire que parmi peu dc choies neuves « oa 
jcrouvc une çompilatipfi de règles triviales. 

Mufer Père a mis fn vçnte , ^j^Ççur*^ 
Pifs» Predeftiné ou le Duc de Josèuje Ca- 
fucin^ divijé en deux punies^ par feu M. 

de 
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de CaiUitre Msrttbwl Jt BoiailU êés At* 
mits dm Roy i^c. mmvtHe ^ditim rfvn^^ cor^, 
r^ée^ isf 0t^mç0$/e de motet p9mr fe^wr à 
r intelligence de quelques faiu de . PHiftoire 
raffertez dams la éirde ee Duc 171^ in-iiz. 
Thibouft Ttenc d'imprimer un PoèiM La» 
€10 fous ce intcz.Cemnubim f'hrumon Frâ^ 
tris md Fratrem Je Connubiis Fkrum Efif- 
$oIa» C'eft«â'dire Lettre de l'Auteur, i fin 
frère fier le Meriag^ des Fhmrs 11x8. in %, 
L'Auteur eft M. de Ig Croîx Dioâcpr. ^ 
Jocdecme» 

Mâitîa» Goerffi 8c Momalanc oot mis en 
^FOlce ia Cbenolo^ie des Anciens Royaumes 
^oerigieÀ UqueSe en mjeint uneChreni^me 
4ÊbregJe\ qui contient ce qui s^eftf^éMstiem^ 
ttement en Europe jmfqu^A Im Conquise de 
iap€rfèM Alejcnmére le Grande Tradssi'^ 
te skPAf^his de M.LeCievalier Newton 
1728. in-4. Cet Outragé eft pleiti d'une inh 
dîtion folide, & fera naître fuivanc toutes 
les apparences, de grandes comeftations fur 
une matière IS embrouillée. 

M. Riccoboni dit Lelip, Comédien | ta* 
lien dd kby , a publié fon Outrage pfoporé 
par ifoufcription enJ7i7, fous ce mrcîHip- 
foire du Théâtre Italien depuis la decaden* 
^ de la Comédie Latine , avec un Catal^ 
^e des Traj^edies isf Cçmedies Italiennts^ 
imprimées diepuis Taa ifoo iuCqu'à. l'ap 
)<6o & une Diflertation fur la Tragédie 
SMdftne 1728 in-8. Il y a joint on Traita ^^ 
de l'Art de la Reprefentacion^ Dell arte Re* 
'pn&ntatha^ On ne peut BÎer qu'il n'y aie 
K 4 d»ex. 
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d'excelleoict chofes dans àet Ouvrage : Maïs 
l'Aucear y paroic trop prévenu tn hvcat 
de fa Nation, & neconnoicpas tout le prix 
des Poètes François. 

M. Mairan de l'Académie des Sciences a 
fait imprimer in-^. pp. 164 avec cino Plan- 
ches gravées , une Lettre, adreflée a Mr. 
l'Abbé Bignon fur la Mature desFasftoMx. 

Jean Martin Heiliier Libraire & Im* 

Jrimeur d'Eftival a publié un Ouvrage de 
4. Mathieu Petit Didier. Evèque de Ma» 
crâ, Abbé deSenone, intitulé : Jt^ificatiom 
ie la Morale ^ de la DiJcipUne de PEglife 
de Rome ^ de toute PltaUe , coutre un Lh 
vre anonyme qui a four titre : LaJtoralt 
des Jefuites ^ de la Confiitution Unigem^ 
tus comparée a^ec la Morale des Payesss. 
in-ii. pp. S16. L'Auteur, conrenede faire 
PApoIoçie de PEgKfe de Rome , a laiflRf 
aux Jefuttes le fcûn de fe Jufiifieo 

A RT I C L E XI. 

Nûttvelles Lit(erairfs du Uottande^ 

Meffieurs^ 

JE commence par vous donner Pérat des 
Journaux qui sS'mpriment en ce Païs. 
, L,z Bibliothèque Angloifé languit toujours 
entre les mains de foii Libraire. Un peu 
plus d*aâivité de la part de celuf-ci ren- 
droit à ce curieux Journal fa première vo- 
gue. La Bibliothèque Germanique cooti- 

DMe 
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tiae avec fuccès : pour ce qui eft de U 
i^tre , on trouve à redire à. fa fterilité eo 
Nouvelles Littéraires. A cela près , le Pu* 
blic en eft afTés content. A ces trois f ouroamc 
il en faut joindre deux qui paroiflcnt noa«^ 
vellement* L*un eft la BibliotbeqHt r^fm^ 
née des Ouvrages des Savams de F Europe 
chez IVetfteim & Smltb. Elle part d'nDe&>* 
cieté anonyme de Perfonnes qui veulent è^ 
tre inconnues au Public » & ne doivent a« 
Toir aucune iiaifon entre elles > à œ qu'on 
aflbre. Cette Bibliothèque a commencé en 
Juillet 1728 & )ufqu'à prefent paroit regu» 
lierement tous les trois mois. Une Préfii- 
ce, donnée par un des Journaliftes fous le 
titre modefte d^AverStjffememt des Libraires^ 
rend compte de la méthode qu'on a refola 
de fuivre dans ce Journal, & dés raifons qui 
obligent fes Auteurs de demeurer incon» 
nus. Il eft dificile , dit-on , qu'un Jour- 
nalifte connu puifTe diftribuer avec équité 
les blâmes & les louanges. „ Pqur fe met- 
,9 tre à couvert de Torage (qu'excite une 
„ conduite opofée) ou plutôt, pour ne le 

3, pas exciter, on bîaife, on fe tait, on fait 
„ réloge de ce qui n'eft point eftîmable , 

4, & fouvent on met au rabais des Ecrits 
^, & des Écrivains qu'on eftime. 11 faue 
,t être inconnu , continue- t'on , pour fe ga* 
„ rantir de ces petites ebliquMs. Quand 
„ on paroit , il faut neceflEairement s'y con*^ 
„ tiiaindre , fi l'on ne (e fent pas fait d'îf- 
^, tomes deftinés au MarMe^\ 

L'autre eft le noqveau jAttmal Litteréù- 
K J rt 
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r# imprimé a la Haie cliez Gofe & Np« 
0Mme. Ses Âutairs fe propofcnt la mcm 
SDCchode & le même plan do précedenc. Je 
ae dots pas oublier de vous parler de la Bi* 
iliâtbefuf bsliqtu. Ce joaroal eft ooni'r 
fnon ici » parce i}tiela Société de Gtffe Sc 
Ntaume Pimprime i Genève. 

On voit ici depuis quelques moif la fuite 
étsDifcottrs HiJiorhfueSyCmiquts & Moraux 
fur la BiHetfér JUomJùmrS^vtmf ornée de bd« 
les Taille-douces i» filh.Ccc Ouvrée a été 
fort mal traire par un des Anonymes de la 
BMiotheffUt JUffimfi^e, Le Joaroalifte n'a 
eu garde d'oublier les Eloges que le Librai* 
te& TAoteur fe donnent routuelieinent dans 
TEpirre & la Préface: mais le Cenfcur an* 
toit dft mieux choîfir fcs exprei&àns & té» 
ttioîgner moins de piaffion. L'Ouvrage de il£ 
S^turiit n*eft pas fi meprifable: on loue tous ks 
jours des compilations fort inférieures à cei* 

Vous avez raifen de vous plaindre des Ti- 
tres trompeurs de plofieors Livres impri- 
més en ce Paï$«ci* Je vous ibuhaite de n'y 
être jamais pris poor dupé, comme on Ta 
été Tannée dernière à Poccafion du Mercu^ 
r€» 8r des Ltttf9s Hiftoriquet. Ces deux Jour- 
naux de Nonvelles s'imprimoieot depuis 
longtems cbei deux difereos Libraires , &. 
iootflbient t? anquîilemenr, faos être jaloux 
1*1011 de Paotre, do droit de fe faire lire du 
t9mm9m PftfpU dis Nâuvelliftes £9? aw 
^ très Leéteufs J^oêttvres. Mais Tlmpri- 
primeur des Zi#i^^/ Hifhrifuts étant morr, 

celles 
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eefta-cy ont psffé entre les ïniia$ d^unLibr^^ 
ft qui n'a pat jugé à propos d'en commuer 
PimpreUten. Il a vendq fbn ikotc à Vïm^ 
primeur du Mêrcart^ & pour Ce eooferver 
pourtant celui de dÂiter couiours un nom* 
bre de Lettres Hifioriqu€s^ il a eu U pfu« 
dence de contraaer avec I^ImprioMur dit 
Mer cm t pour un certain aonibre de et» 
lui-çi qui paroitroit à Tayenir fous b mitf 
de Lettres Htflwti^nes. Je ne vous di> rien 
de$ prétendus Mémoires de Bwt^Chonrmû 
fanprioaés en 1710 foqs le rîcre de M$mwtt 
de I4 Régence de Marie de M^cis g ni dit 
Mémoires de la RegeneedéMr. k Dms'JfOrm 
le4ms défunt. Perlonne n^ignore que ce deiw 
tàtx livre eR compofé d'extiviits deGatettes 
9c d'Arrêts couUiS bouc A bout par quelqui 
cpwpil^tcur à gages. 

Oas'e(l avffé d^actriboer à Mr.leMarqpia 
de TtfTc^ VHifiaire dés trmUs et Pm^ ilf. 4m^ 
très Hegoet^tîBns dn Xf^IL fieeh deptfk 
la Paix de Fervins 8rc. Impefaéeen lyaf* 
eo a vol. in f^ih* Prenà firde de vous y 
tromper. M^* de Torry n'a pas même v§ 
le titre du Lme qu'on a oU lui doonef. 
La Préface a été compofée paruo- desLtr 
braires qui publièrent cette HiiloiNfO f 7tf« 
* Changuion a imprimé les Amtmrs d'//#^ 
face, cet Ouvrage eft écrit d*4i» ftyle ra- 
pide, qui ne déplairoit pas i ft T Auteur, 
qui s'appelle la Pimpie de^ &êtigte4c\ > y a- 
voit femé mntts d'obCcenîtét, On dit (jju'il^ 
travaille à une Vie du Général flemmiitf. 

Humbert a imprimé on Traité dei Mè^ 

racles 
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racks in 8. par M. Serces Ccnevoîs établi 
en Angleterre. L'Auteur, endtaUiflTant foa 
Syftême, refate ce que M. Ciarde a écrit fur 
la même matière. On dit beaucoup de bien 
de l'Ouvrage de M. Serces, 

Uycwerf a dopné au Public VÀvantnrier 
Hêlûndois a vol. la. C'eft un tifTu d'Avan- 
cures écriiet ea Hollandois i-peu-prçs foi» 
le même titre* , 

Pierre Mortier z, reîmpriiné le Diable 
Boiteux tn & vol.. il. Il va donner au pre- 
mier jour une nouvelle Edition in 4 plus 
exaôe que la précédente de VEJfai concert 
nsMt F Entendement humain traduit de T An-: 
glois par M. Lock. 

' Scheurleer a publié un Tome 6. des Me*, 
moires pourferifir à PHiftaire du XVIll^ 
Siècle par Lamberti in, 4. • 
' IP'itfieiU *}k Smith ont imprimé VHif^ 
foire /écrite îff véritable du Rois £îf Âeinex 
J^Ânglétem en. } voK in 11. traduite de 
I^Angiois. ' lli/^iennent ^udi de publier Cit 
DifiêUrsfur t^ûjage^ les fins de la Prof he* 
fie dans les -divers âges du Monde par le 
/Do&fiVLt Sherlock Eveque de Bangor, avec 
trois Dilfertations du même Auteur iur la 
Canonicité de la féconde Epitre de S. Pier- 
re; fur les idées que les Juifs ont eues a- 
vant Jeius-Chrift du péché d'Adam & de 
ies fuites, & fur la benediâion donnée à ]u- 
:.da^ar Jacob. Volume in 8. La traduf^ion 
'de ces Ouvrages eft de la façoo de M. Lr 
./kfo;»^, Miniftrè d*une Eglife Françoife à 
Londres. 

Il 
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II paroit chez Van Duren à la Haie TjS- 
tat prefent des Provinces Unies- par M. 
y ans f on. 12. la Préface de ce livre eft bien 
tournée. 

Changuion a réimprimé cette année ( 1 729) 
les Oeuvres du célèbre Roujfeau. On dit 
dans Iç titre ^ que cette nouvelle Edition eji 
augmentée par lui - mime ( M. Routfeau ) 
& il eft vrai qu'à la fuite de la Préface on 
trouve uiT'Averiiffeawnt aveé ce titre 5 Â^ 
veriiffement touchant la prefente Edition. 
Mais cet AvertJiTement eil de T Edition de 
1726. Les augmentations d^ celle-ci con* 
(illenc en huit taille-'douces , au dcffous des- 
' quelles le Graveur auroit bien Sut djs mettre 
une explication des fujets qu'elles reprefen* 
ten$; & eh quatre Epigrammes que voici : 

To. 2. page. fti8 Épîgramme XXVIII. 

Houdftrt if, en veuà qu*à la Raifon fubtime^» 
Qui dans Homère enchante k,s lecteurs, 
mats Arrot^et veut encor de la. Rt me. 
Defabufer le peuple des Auteurs, 
Ces deux Rivaux^' érigés en do3eùts^ 
De Poefie^ ont fait un nouveau Code ; 
Et bannijfam toute règle incommode 
Vont produlfafH ouvrages à foifon , 
Oà mous votons que four être à lékmode^' 
Il faut ffa^oir ni rime^ ni raifon. ^ 
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p. 119. Epigratmae XXIX*. 

Doâes Héros de le SeSe moderne^ 
ComhUj d^hmntrmrs (r^ deghirs enfumlt^ 
toéfiiX' vomi du ttms qui têut gomvtçp ^ 
Crsirmet dm fart hs jemm uetomtmmeés. 
Cntâieu £ Auteun^flus qui vus rtmmtimih 
Drs ausjaiomte ont épfWoe Pomtrsgê! 
Nom que u\iù faut Pejprit eupartmge . 
fhi^om temt mvùir ; au vom pdj/e eefoimr. 
Wms Jâf^ez vùus qui fait 'vivre $m omvréÊgA 
CUfi le géuie ; (^ vous sftm avez point*. 

p. s|f« Bpîgn IIL Livre %. 

Legif d$ queàê^ derufes clkirgi 
DSaître Reuard fe propofoit pour règle* 
léger J? Etude ^ éforgueU engwgi 
Maître Houdart fe croit uu petit aigle. 
Oiezte'hieu: tous toucherés au doit^ 
Que P Iliade ep um coûte plus froid 
Que Ceuékittoù , Peau JfAue , ou Batte 

^bleàe. 
Maître Hùudart^ peut» être om vous efiroiMt 
Mais par mmlbettr vous u^avez point de 
quetse* 

p. %%$* Epigram» XXIII. Uvrtt. %. 

Si de Noê Vuu des eftfans maudit 
De fou Seigneur perdit la fauvegarde^. 
Ce ne fut point pour avoir ^ comme ou ditf 
Surpris fou f ère en pojlure géllarde. 

Mais 
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JâMS e^tft qu^aiant fait cocker fagmimiârdê 
Am fond dé f arche en gnife de relais 9 
Il en tira cette efpece bâtarde , 
Qn^an ncmme gens de RoBe (2^ de Palais^ 

Il faui dire ^urtatic à rhomieor de cet* 
te Edition , qu'elle eft faîte avec beaucoup 
d*exaâitude ^ de foinf. 

Le mêtne Libraire donnera dans quelques 
femsÀntiV Abrégé Chronologique de l^Hiftoi^ 
re ^Angleterre , avec des Notes oi Pon ra* 
foru les diferences qui fe trouvent entre les 
principaux Hifioriens de cette Monarchiei 
^ oA Fon donne aujfi ^explication des nfeh 
res & desKoutumes qn^ony obferve. Cc» 
Noces font tirées des meHIeurs Auteurs. 

C. Rogiffart ^ de Da Hond^ impriment 
ïoffi une Hiftoire cP Angleterre în f». mais 

Îui n*cé qu'un fimple Abrégé de Y Hiftoire 
t M de RapinThoiras imprimée en tayol.^. 
Serftevens a r^imptiméicT'raitédnGbaix 
te de ia Méthode des Etudes par M. Fletf- 
ly in 8. Il y a joint les Devoirs des Mai-;; 
très j^ des Domeftiques du même Autçfirl 
Tout le monde convient du mA-ite du 
pfemier 'fraité : mats qu'il y a peu cfe 
Pères & de Précepteurs capables de déve- 
loper & mettre en pratique les prindpei 
que M. Fleury ésabltt ! Par exemple ceux* 
ci ; qu'on ne doit nommer Etude que 1'»^ 
plication aux connoiflances qui font utirei 
dans la "vie , foit pour s*acquiier dfgne^ 
mept des devoirs communs i tons les hom- 
ncs , & de ceux q|ui font propra à la Pro^ 

fcf* 
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340 HISTOIRE LITTERAIRE 
leffioa qu'on veuc choifir , ou poar i'oft* 
cnper booDëcemeoc dans le repos .• qa^é- 
tant obii^$ de bien choifir ce que nous 
devons étvidier qous- mêmes » nous devons 
y regarder de bien plus près pour ioftrui* 
jre lesEnfans ; qu'on ne doit poînc les re- 
garder dans les premières fanées de leur 
vie comme des objets uoiquemehc pfrdpies 
i^ divertir & amurer , auxquels il fSiat 
paflêr diverfes pecices foclfes i qu^on peut 
cromperi qu'on peut induire à erreur en. leur 
aidanc à cirer dcf conféquences d*un p^rin- 
dpe impercinenc pour en rire enfuice: que 
l'expérience & Tactencion étant les deux 
cbofes qui manquent aux enfans pour bien 
raifonner , il faut travailler de bonne heu- 
re à leur procurer l'une & l'autre j que 
ks objets fenfibles étant les plus propres à 
rendre Tenfanc attentif, it faudroic en les 
inftrUiftinc éloigner d'eux» autant qu'il fe 
peut» les- objets defagreables & rebutans; 
que pour leur donner les premiers pnn* 
cipes de la Religion , il n'eft pas qu^ion 
de letir faire des détails, mais de pofer 
dés maximes en général , fans en rendre 
encore raifon ; qu'en les inftruifant il faut 
ft proportionner à leur âge, fe repeter fans 
ceflb qu'on a été enfant comme eux & > 
xepaflèr de l>onne foi .quelles étoienc a- 
lors, nos penfées : que la véritable Civili- 
té faifant partfe de la Morale , la rudef- 
fe & l'incivilité ne fe trouveront point 
dans un lioauiie bien vertueux; ^vif tout 
le bonheur de la vie confîfte là bien rai- 

. fon- 
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IbAners & que, poar parveair foljdemeac 
à U recherche de ce bonheur , il faut ai* 
der Iç Dirciple >à remonter aoz prethiers 
principes naturels &(c.. 
, Ia Compagnie des ILibrairés d^Anifter* 
iâSfk vient d'imprinàer. VHiftoire du Disbk^ 
à iroL in i». traduite dePAnglois. Elle im- 
prime auffi les Méritoires de M. ie îiet éo 
4 vol li ; ces Mémoires contiennent diver* 
fes chofes curieiifes .touchant les. Guerres 
Civiles de Prâocft. ffcndanc fes premières 
années du >Regne de Loais XIV. &c. la 
STbeâbgie Aftrouomique trai. de PAnglois de 
Derham vol 8. y & Geomylen. Ce diemier 
cft un Roman de TAbbë dé Villars Auteur 
.du Comfe^de/Gabalis. Ce Geoiàylef avoir 
ité iïtpvmé autrefois chez Barbin & é^ 
toit devenu extrén^mene rare. 
V. J. Er« Bernard & DuSabzçt voinc mettre 
ibuspreffcJ'/fi/î(?iW de fAcaaèmiélPra»f(^e 
par l\Ahbé d^Oliveu On y ajoutera div,erfes 
iRomar^des cùrieufes. 

kktfàii d'âne IMitè àt Bru^eîlts iui^l 
JSvrit. l'jt^. 

LE Comte AdMer^ de. P^fTeram , donc 
vous avez peut être entendu parla*, cft 
inort hier ici à ii. heures du foir. Les 
démêlés du Roi 4e Shrdà^ne fon Souverain 
avec larCourde Rome lui a'îant donné Heii 
d'examiner les droits des Souverains Tem- 
fo^i 6(<eux de TEglife» il pàOa en Aii 
t glc 
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34i HISTOIRE LITTÉRAIRE 

glccerre dans le de^ein ^c peofer plas lut- 
dioiQnc fur ceue ixiaciore: il y ccmpofa ad 
Traité fous le titre de Hifc^rfe Cbrifiiam^ 
Iftorici e Polhicij qu'il dédia 8c envoîa 9» 
.Roi de Sardagne. Dans cet Ouvrage fl a pré- 
tendu prouver àfonRoî la necefQâSdcitffbt- 
oier les abus qui fe font introduits datt le 
Corps Ecclefiaàique, ielon les devoifsé^Mp 
prince Chrétien 8c ceux de la bonne PoÙ- 
tiqtKt II ccoioic que Texccflive autorité de 
ce Corps eft contrait^ à oslle de TEtat &c. 
L'Ouvrage étant' tombé entre les mias 
d'un Miniftre »eâiot|né à la Coût de Ro- 
me fut dénoncé au Roi comme dangsteat, 
& auroit eu des fuites facbeufes pour fou 
Auieur , fi heureufemenc pour lui il n'avoit 
4té hocs de la portée du bras de TEglifA 
Le Comte voulut juftificr fes iâtènôôm. 
''Il écrivit uiie Lettre très^foumife aii Roi. 
On lui fit réponfe qu'il ne pouvoir r'cDtrer 
eu grâce qu'en f^ipprimanc & defavouaat 
folennellement tet Ouvrage dans Turtettîth 
me. Quoi que la démarche fût délicate , 
le Comte ayoit re(plp de la faifpv Jifd^s 
ce defiein il avait pris fa route par cette 
Ville où la inort Vient de le furprendre. Il 
a laifTé fes Papiers à deux Anelois de ïei 
anàisy qu'il rencontra dans la memeAtibei|e 
oàil eft mort. ^ - ^ 

fâr 
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l^ÀBIiE des ARTICLES. 

AfiT. t Lettre du P. le Couràyer àMyh 
. lord Percivalp. 183; 

tu Hijioire de Polybje trM. fat D. Tbui^ 

lier, avec les Notes ^ um Çommtfttaire 
. f^f. du Cbevaiier 4e Folard^ p. 102. 

III«> Examen des Cartes df ImM^. 131. 
IV: Hijîoire de la Prosi' %e d^Aifàce par le 

P.LaGuiUe. ^ 2,1. 

V. Suite de P Errait de PEfdifisr laPgëf- 
fie Efique. z6f, 

VI. Trait/s de VExifieHce ^ des Attribu^ 
de. Dieu ^c par Clarcke. %yf. 

y lï.. Recueil de Titres Êsf Pièces toucbaue 
; r Annexe i^fc. %^^ 

VIII. Lettres de M. Bayle ^c. 308. 
IX* Lettre écrite de Touloufe. 313. 

X. Nouvelles Littéraires de FranceJ Jag;. 

XI. Nouvelles Littéraires de Hollande. 331». 

È k R A T a: 

.page 127 ligne ft4 Auteursyliitz Aéteurs. 
Fr aifi6 ligne 9 autrement.^Wl&L clairementm 
F. 3%6. L. !• liiez /pouvante. 
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TABLÉ 

DES MATIERES 

ries Tomes XI. & X il. - 
ACaderoic de Marfcilk plus ancicmic coc fc 
Jy Collège des Druides & des Pontifes de Nfr 
toaTo.Xl.p. Part. p. 6. Les Sataiis de cette 
Société donnèrent ûnfc Edition d'Homerccckbwè 
par l'Antiquité, to. XI. i». 
. Albe (Duc d*) cnnemide la Nobieflè Flamande 
To. XII. 76. foiu««ftere 9»- ^ marche p»ur 
& rendre dans les P^fs-bas 95. & fuiv. Changer 
mens'8c nouveaux établiflcmens qu'il fait 9t. 8c 
iuiv. hit exécuter les Comtes d'Egmont & de 
Horn. 103* 

Al(kc«,res anciens habitans,to. XlLaja.&fiiivi 
Ariovifté l'occupa & en fut chafTé, if 4. & x^f. 
ffcs diferentcs.Reirolutions, ib. & fuiv. ia con- 
verûon zs^* érigée en Duché %fi. troubles ds 
Rellgton- t6o tu fuiv. Cruautés des Suédois en 
Allace.i6t. êft ctdëe.à la Ffanœ. ib. & 265. 

Amours i Horace Auteur de ce livre & Juge^ 
ment to. XH. US* 

Àngletefre^Nonvellés Htftofres de ce Roiayme^ 
to.XII. , .,^ ,^?^'359. 

Analogie des expreffiqns & des idées fort riegh- 
gée par les Écrivains, to. XII. ijç. fonimpor-* 
lance ib. 8c «jo- 

Annexe ce que cVft, to. XÏI^ 298. ortgmo 
8c ufage de ce Droit 299. ion HiHéire 300.& fui^. 

Arts, leur peu de durée, toXII. 17. leur di- 
ference félon les peuples. îb. 

Art, en quoi confident fes fineflès, to..2EILft 

' . |c fmv; 

L'ArtifanChrétiefctd. XII. \- '^~ *1faa. 

Attraâion eft le toi^emenc de U FUlofephie 
A " ■ k": de 
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D E s M A T l E It E S. 

Se Newton, to. XL 132. elle hit la dureté 

. de; corp». ibid. elle cai^e les fèrmeotarions 

Chimiques^ elle efl; le principe de tous les mou- 

ycinens,. ^ÎJ 

Auteurs» trouvent toujours des gens qui cabalent 
• ppur eu^» to. XL 1S9, 

B. 

^luxe • Jugement de fes ^otes fur S.Çypricn,' 
to. XU. 9. Nqteç qu'on a fupprimées de fon 
Éditbn ib. lo'Sc fuiv. 

Qayleyfop caraâerç^ to. XIL jio. Idée de iés 
Lettres - ♦ 3ii. & fui«, 

^tus (le Pçre; ion pumge iqr la Relîg.Chré* 
tienne tp. XL |44^ 

Benediôîns » exemples des défauts de leurs Ma- 
. tricules» to. XL 170 & 1 71 

Beoedi^ins de S. Maur, judificatibn de quelque! 
foutçs dans les dates de leur naiflànce & de leur 
mort Sec. to. XL 1^1 & iuiv; 

Berengaris Firnamli opeta, to. XII. ^% t 

Bibliothèque Critique ^es Auteurs delà Congré- 
gation dç $• Maurj défauts de l'Edition de ce 
Tivre, to. XL Vol. à Elcnediâins. 171 

BpflueUf fes. EkyàtionskDiêHfHr les mfftens SccJ 
to. XL ^40 

BplTut fes demandes \ PbîHppe IL to. XII. 66l . 

Brederode à la tête des Confédérés, to. XIL 86. 

BreyiaireRoinain(CoronientairerurIe)to.Xt.997 . 

Broffette, Edition qu'il doit donner de Lettres des 
Savans du Xy IL fiede, to« XL 351. 

Brueys, Ouvrée 4e cet Auteur (ur la Raiion, 6c 
la Fpû ^o. XL 3^6 

C. 

OmpenSi particularités toiichant ce Poète » to^ 
XiX. 41.' Caraâere de fon Ppcme Epique, ib. ^ 
4a*jugpment fur Tes beautés & (ur fes defouts^iU 

Ca6 ( Jean de la ) Nouvelle Edition de fes Oeu- - - 
'*' "'", vros 
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t A B t Ç 

TÎcîf tp. XI. ' . 51? 

OSÉd (le père) plan d'une Mathematiqoe a&e^ 
gée,tp. Al. " 35Ï 

Catfaeriât (Czarine; pouvoir qu'elle iroit for 
refprit da Czac; toJCL 2^2. t^. foaatteih 
tioa à fuivre les vues du Czar fonEpoox t jj 

Charles XII ibn caraâere» ta X|. ^ 21 2 

Ciceroa/ibn T»îté de la Naturel» DieoztS 
dangereàztiiarceqQ*il ruine tous les SyâéOMS 
fur la Divinité ians le; remplacer p«r tm ibeil- 
leur, ta XL 5-5 k foîvJ 

Clarcke, plan 8c deffeiiide fis Traités de TExif-^ 

'^ tence de Dieu Scci^i.. XII; 18a 6c foiv. 

CùUtBio Juâiciorum M îrrwihus 8cc« dehut de 
ce Livre,to. XIL • ** 5*5 

Collet <^ FhilibcrO détail de £1 Vie to. XI. p. 

19- & ibiv. 

Gombinairon générale des Changes s Eztrdc 
de ce livré to. XL ^ '147 

Compromis; Voi. Sainte Aldegonde. 

Conieil des troubles appelle in f^ng^ to. XI{. 99 

Corneille, pourquoi il devoit plus à Lucain qu'à 
Virgile, to. XIL . , 39 

Corps. CéleAest comment ilspé(ent les uns lur 
. les autres en égales di(lances,to. XI.izi. 5c fuiv» 

Courayer (le Fere) fa reponfb au P. Hardouns 
to, XIL ■- 183 

CoHtayir Wt^.") Quvrage contre lui, to. XII. 

3-7 

Cuniga (Dom Alonzo de) partjcukrités de ce 

' Poète & de Ton Araucana^ to.}(II. 43 a des 

beautés qui le mettent au deilus d'Homère îb. 

44. défauts remarquables 44, & 45; 

Cfinas Médecin Marfeillois.defenfeur del'çauODm* 

roune & des bains froids, laiflà dç quoi, îépârer 

les murs de Marfcille, to. XI. * ;., .,^ • 14 

Critique içs bons eiets^ to, XU« ^ 106 
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DES lA A T I E & £ s: 
Çypnen (S.) ^Edition de fts Oeuvres par M.Bala^ 
3be£r D. Moran, to. Xtl. 4 & fuii^ Hiftoire 
d^es diferentes Editioa^ de ce Père f. & fuiv. 
Jugement fur quelques opinions de S. Cy- 
prien»; . 8c fuiv. Jugement fur les Notes. p« 
.^pafl^gea iuppriaies dan^ cçtte Edition 10 8c 
; fttîy, 

D. 
pecjbmatîons , ce goût fut porté de Marfeille 
à Rome, to^XI* 1% 

t>etille. Examen de iès Cartes» to.XIl.13 r. & fuiv. 
I^efcartesêc Newton 9 cèApasaifon decesdcu:i^ 
I^hilofophes. to.Xl. 1 28 

Diâionaire Neologique» détail touchant ce Ltvrei^ 
to.klX. ^ ^.3»! 

Dom darlqs , particularités toudiant ce Prmce» 
tp. XiL ^9» 

Du Cerceau (le Perç) & Reponfe à l'Abbédx)- 
liyct, to.. XI. 31 & ftt»V* 

E. 
Çgmont (le Comte d') fonCaraaere, to. XIK 
64* 8a. & ailleurs, envoie en Efpagne 80. fes 
reprefentatîont à Philippe II. Si. ioUicitépar 
le Prince d'Orange de le retirer en lieu de fu- 
reté. 94 fç met à la tête des troupes Efpagno* 
ks.94. Ordres qu'il ayoit, 96. Albe fait arrêter 
les Comtes d'Egmont de de Horn. 97 

Elisabeth, aide ^cretement les Rebelles; des P. B. 
. to.XïL 10^ 

£loquence>(4. corruption vintderAfic, to. XI. ir 
Epique ( ^oc té) quelles doivent être Tes quali- 
tés to. XI. ^ 17 
Epique (Poëmc) en quoi les Nations s'accor- 
dent & diférent fur ce fujct, to. XIL iS 
Euthimenes fs^vant Marfeillois, fes Voiagesi to. 
XI. ^ .. 8 
Expériences. Réflexions iur Part d*eo faire, to. 
^ ^.ï L4 XI. 
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^^ îi; A B t < \ 

F. 
XL #^ 1Î9 

Fleuri t fimTkdtéda Choix desEtodest 8to W 
XIL ' 339 & ^40 

Folard (le Cheralicr de) idée de fon Comme».' 
taire fur Polybé,to. XII. 20;. êc foir.dtÉe* 
ééffaîre pour THidoire de Louis XIV. isj.ai- 
foni qui ont retardé Timpreffion de la inite 
dètbnOùyrâge it6&fm?! 

Fontenelle, fa Géométrie des Infiniment petits, to. 
XIL " ' 3H 

Forcer centraks te ^^. 110. 8c fuÎT. 

Globe de Tycho Brahé,' td. XT. 119 

Coût gênerai & goût particulier, ce <)ai caiiic; 

' tériéè celui-ci» to: XIL ^9. La variété de ce 

goût eft la cauiè du mépris d'une Nation, pour 

' l'autre * ! . ibidj 

Gr&hvdlejÇ Cardinal de) dans la çonfidence'de 
Marguerite,ro XII^ 67. & iuii^. On deman- 
de fon rappel yû: jf, fappeUï & renvoie eil 
FrancheCoitoté iy. cœj^élé à Rome; ib. Vi- 
ce-Roi de Naples^ ib. ià mort. •' jS 

Gueox , origine &c fuites de ce nom, to.XII. 87 

Guillaume de Nallàu, fon caraâerii, to.XII: 6f. 

/ 72. 79. ^pôufe la fille de' Maurtde de Saxe 
69. propofe un gouverneur particulier du 
Brabant 70. fe plaint à Philippe 11 • 70. fait dt^ 
mander la convocation des £tats Généraux yi. 
apuie les plaintes des Flamans jp^ Tes menage- 
mens pour les deux Religio^s^o. penlè à f& 
retirer en Memagne 9; & 94 ce que G'ranvel- 
lé dit à ion fujet 98 rentre avec une «rmé6 

H. \ 

Hardouin (* le Père) fon £cri( contfd kp: léCW 
laicr, to. XII. ' • \ft 

T^ c". fiii?. 
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DES' M A»rÏE'RE S. 

flelvetiens on anciens Suiflès, description df leur? 

' "tnôeurs'to. XL loç 

Henriàde de.Vl^IUire critiquée to. XII. 108. Se 

'** fuiV. dé^ût de jugement daâs TEpitte 109; 

autres lio 6c luiv* aiitres dans les Epithcn 

tes » ' dans les àlltf^rîes Sec; 114$ fuiir, n a 

pasie génie de l'invention > ji6 

Hpoirt du Ptifli de Dm : Jugement de ce Livre, 

to. XII. 3^9. 33^ 

lïtftoirê àê Tti0tr$ ludUn ce que c'efti to. XIL 
-■ " ■ ' 331. 33:^ 

HomerQ en quoi fes bqiut<^> confiftent, to. XII. 
• ' jo. caiifès du dégoût (ïe là plupart dès leéieuVs 
^ pour ce Poëté ibid.3 r. défauts dans les caraci 

feres de fes perfbnnages ib. 32. trop languif. 

ûht ib. fon Poëme eâ coïnpolë départies d». 

Côufués* ib. 1^ 

Honoré(lePerer) fort de fon Commentaire fur tes 
' Ouvrages Philofopbiqueéde Ciceron, to.XLi i % 

Imagination, p^le eflentièOe au Roman, to. XIL 

* 49. Gomment if fout lai'egler, ' ib;&fuiy, 
Infiniment petits: leur invention Se leur calcul âûà 

à M. Newton, ta XL 118 

Journaux d'Hollande: détail fur ces livres, to. 

XIL ' ^3^- 3Î3- 334 

Lé» . * • ' 

Lambert (Madde^Ouvrages de ùl fà^on,to.XI'34i : 
Ltfndgravefes fondions, (o. XIL 158. 159 
Langlet : Nouyélle Edition de fa Méthode pour 
; étudier THiIfoire, to. XL 318 

Langue Françoife; û elle n'eft pas propre au Po^- 
.V me Epique, tome Xil. ' ^7^ 

Livres.* .titres trompeurs de ceux d'Hoflande. to. 
•XIL - • 334.335 

Lobineau: i D.) fon travail fur k Cloilàire Latin 

• deduCangeito. XI^ - ^,^ 

' >. ' L f Lu* 
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T A B t 11 

Lucaîii» pârticalarités de iâ tic, to-Xlf. §7. cio^ 

^fesdermadivité de rimaginatioa de ce Poe.* 
dedans h Pharfale. ib« 3^* ^ de qudq ces an- 
tres dç&uts, ibîd. ^39 
M. 

Mages» leur caraâçres leur doftrtiie IkCé to. XL 
arj'f* 6c fuiv. Détail de leur 'Dodrine ^jt & 

Jar. 

^larguerife d'Autriche» Gouyenumte des Pais-faas^ 
to. XII. 66. infîfte far le rappâ dà Card. de 
Granvelle ^6. veut faire, recevoir le Concile de 

Trente 79- accordf ]a '^cfté de confciecice 90. 
^ema^de à Phil^pe II. de £è retirer « 96. p8. 

14arfeille, favanteCc polie dès ion origine» to.XI. 

' p.7. avoit desSavansen toutes fortes de Scién<i 
ces.ib. dt fuiv.Orateurs qu'elle produifit ib. 1% 

Mati»i]on*iès Ecrits fur la Quadrature du Cercle 
tb. XL 330 

I^atibre, fon étçrnité^lèlon quçlques Pbîlo(bpiies 
&c. to« XIL £91. 6c fuiv* 

Merveilleux, inconveniéns qui refultent de la re^ 
cherche qu'on en fait, to« XII. fo 

l^ilton, origine de fon Fdëme intitulé le Paradis 
ferdu, to:XlL^%70, Jugement fur ce Poëme 

27t. 6c fuÎT^ 

Montigni (Baron de) député â Philippe II. au 
' fujet des brouilkries des Païs-bas, to. XIL 7 r. 
.6c faiv. renvoie en Efpagne. 88 

Mofcovie» Etat de cette Monarchie avant le Cs^ar 
Piçrre» to* XL >99*6c fuiv» 

Mofcovites leur caradere, ta XI. ^i^ 

N. 

Newton, fon Eloge. to.XI.i If. Ibn origine. Ibid. 

!^ewton, defènfeur des privilèges de FUniverfité 
de Cambridge contre Jaques II. to. XL 13^. 
foit Garde &s Monoies» ib. fk Philo&pfaîe >* 
doptéepar toute rAngleterreé i37«*Pré(îdent 
'^ - - -' - ; ^ 4c 
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PES MATIERES; 
521e ta Sockté Roiale & Chevalier ibid. '(on SyC^ 
irôixiéChibnologîque,ibid Jionneurs qu'il reçut 'k.^ 
]^Tèsfiin6rt»i4iécfui?.ioacaraâere 143 6cfuii^«^ 
Niceroa JlePO fes Mémoires» to. XII. ^if 

Obrecht, Prffteur à Stralsbourg, fe fait Catholique 
6c tait le Mi(&>naire, to.XiL 164 

Ode far la Grâce, to. XL 33;. & fuir. Iliftoire 
de cette Ode,to. XII. 313. Ode fui- le mémo 
fujet jiMjk MMiiiV» ib. 31^^ 

OUvét (r4|lbé d'} oouv /elles traduâions de ià fa- 
çon» to. XL "' '<^ ?ÎSf 
Optique; 'Découvertes C|ae 'Newton a faites dans 
cette Science, to.XI. ' ' 130. 131, 
Ouvrages imprimés en Hollande, fouvent défi- 
gurés ou mutilés, to. XI - ' ''"■ |5j]f 
• ■'■•'■• ^ • P. • 
Pàgi (Abbé) Jugement de Ton Hiftoire àcs Re- 
volutfons des Païs-ba&, to. xil. ' 6t. âc 6z 
Pape, paflage remarquable touchant les bornes de 
fon lautorité, to. XII, " ' itô & fulv, 
Païs-bas (Provinces des)Defcriptionde leur état 
'■ ficc. to. XII. 64. 8c fuiv. demandent le renvoi 
des troupes étrangères^ 66. elles font renvoiées; 
69. propoiîtions d'ériger de nouveaux Eve- 
chés 69.8c 70. On y. fait tnoarir des Calvi- 
niftes. 7S.LaNobIeiIè s'y ligue contre l'InquiC- 
tion,84. & &iv. prefente Requête à ce fujet 
à la Gouvernante des Païs-bas. ' 87 
Parallèle des mœurs de ce fiecle 8cc. Jugement fur 
' ce Livre, to.ikL J31 
Parnafïè François de Titon du Tillet,to.XI.329 
Peianteur ce que c'eft to. XL 113. & fuiv. 
Pêtersbourg» loncommencementy to. XL ^15 
Phèdre, Jugement que Dom. Lancelot &M. de 
k Motte Tbnt' de cet Auteur, to. XL 16. Uié- 
fïfede b traduâioQ de Dom Lancelot te dé- 
fauts 
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T A B L E; V'^ 

fautt de celles qui ront foivîe, ''^Â. 17- i^ 
ftilippc U fon caraûcre, xo. XÏU 64. fe fcrt'éc 
Jdoifles pour cfpiiçns dans les Paîs-bas. 78. dé- 
tour qu il prend pour retufer la toWraace auie^ 
FlaœansSi- veut dcahlir rioquîiition 8;. f» 
délais & fa feverité angnaentént les tnmbies 
ib. ^Sfy ^ ^^l* ^^' fepbiant de vouloir vcûxr 
dans les Païs-bas. 9" 

'BjnUfopiflé J^htaUs Prindfiéi M^thmatica: Ca- 
faâerc ^e ce livre, to. XL tif^yicimi. 
phocéens» leurs Souverains étoicnt Nclefdes ou det 
; çendansdc Neftor, to. XI. 7. obfervoicnt le 
Çulted'ApolIoh'fc des Grâces, îb« 

Pierre I. Caar, fon Elqgç» to. XI. 198 & fuir. 
^ inauvaiie éducation qu'il eut, 202. voulut paf-* 
&r par tous les grades militaires, 20;. fèsVoïa- 

8s$ en Hollande &c. pour slnûrgire, 205^ fè 
|l infcrirc Charpentier à Ai^fterdam,iio.ca£3 
' fpJesStrçlits, 21 i.çntre en guerre avec le Roi 
deSuede,2i V oans quelles vuéis 214. commçac 
Il devint Colonel, aif.fe hit aecr Lieutenant 
Général après la Bataille de Pt^tava aiô.iàcon- 
veriàtioh avec des Généraux prifonniers^srô. 
perfèâionnç fà Marine, 217. enfermé par 
. f Arcade des Turcs ^ cft tiré d'afaire par IV 
drdOr& de la Clarine^ liS. après àvoit batu la 
Çlôte *^Mdipife. entre en triomphe dans Peters* 
' l>ourg>'2i9. veut paflèr par tous les degrés de 
la Mq^ine, 220, fon volage en France, 221. de- 
mande d'être reçu Membre deTAcademie des 
Sciences, 22 2 .joint les Rivières 224.efiàie de dé- 
couvrir uii pal&ge vers le Nord-Oueil, 225. £ès 
Conquêtes vers la Perfe » fait le^er un plan de 
la Mer Cafpiei\ne 226^ iait decôuvriçle^ Mines 
. .,^e (es Etats 226. détail des autres établiflemens 
' % qu'il a tait a 2 7 .Scfui v.fi>n projet de f^n^Q^M^r 
t": ^(T jeunes DçmbUèlles Mo&ôvites» t6^xL i%o. 

lait 
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b E s M r T l E R È s. 

iâit deschangeineasdansla ReligioD«ib. fopir{f 

- me le Patriarc&e» rett anche l'excës des bienî 

aux ^iifes & aux Couvens» 2 je. (a mort, ib. 

2c fuiv. fon caraâerè 1^2. & fuiv. a écrit* 

^ilheas, {avant Marfèillois^poftérieur de deux fie- 

cles â Ëuthlmenes^ fes Voïages» to. XZ. 8; a 

fourni des idées à Defcartes. ib; 

Poljbe to. X//. 211 6c fuiv. /es;divérs Emploii 

. ai I ;. ion exil en Italie 1 1 5. Education qu'il 

\ donne à Scipiott,ii c, les fentimens fur la Proi- 

^ Tidence,! i6.compo^ fim Hifl;ôiréâ Rome 21 7; 

l Tes Concitoiens lui érigent une Statue, 1 1 8. fçi 

Ouvrages» ib. 8c fuiv* Càràétere de 'cet Hillo. 

rien 219. Critiqué 5c juAifié i2i«diferentef 

traduâiotis ' 222 & fuiv. 

Preceptes^plus communs dans Jesàrti8cle!s fcien* 

ces que les exemples , to. Xtt. 26 

Prcfeaure d'Alûce, ce que c'eft, to,X//. a6o 

Propofition énoncée par un Auteur > qualitèl 

^ qui la rendent afîertion ou objeâion»to.Jr7.4& 

^j . PL. ; 

Rimfay, Auteur des Voiages de Cyrus, feitfop^ 
primer lés Critiqués dé ion Ouvrage^ to. xr. 

koraân* ce que c'ei!l:» & par ou l'on peut contribuer 
à fa perfe£tion,to. XIL 47. diverfes efpéces 

ib.48 
Romans , là Raifon doit y Soutenir la vrai fenî- 

' femblancé , adoucir les portraits 8c les carac* 
téres8cc.4849. L^t y doit éfere ehvelopéScc. 
f I. comment on doit y ménager les padipns 
il. 54' 8c les convefiàtions, 54<55' fcntiniens 

, délicats. 8c variété, ib. Defcriptions 8e contra^ 
t^'51».* j7. it faut ménager les réflexions 8c, 
)çj|.Jnfti:tt6l^îons 58. variété dans le Àile jp. le 
Romaff doit avoir pour bot futilité . 60 
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TABLE 

llouireau, Nouvelle Editioo des Oair/âges de co 
Poëce^to, JTiL 337- 339 

Sainte- Aldegoûde, commencé h Ligue da Com- 
promis contré rinqaiûtion dans les Pti's-ias» 

^urin» iès Difcburs fur la Bible tc^. XÏL . . 134 
Sens littéral 8c fens myftiquè de l'Ecriture s Ou- 
, vrage nouveau fiir cette matière, to. JCL 345 
Strasbourg foumife au Rpi en 16S1.' io,XU> 263 
Sluedois prifônnierss utilité ^tt*ils apportèrent à h 
Sibérie. to.X/.. . , 217 

6yUi$ fon Ouvra|;e fur la faigni$e, to. XI. 3)S 

Taâique Jugement fur les Auteurs qui ont écrit 

de cette Science» tû. Xll. 211,, ni 

,T<âè 9 Jugement de là JerufàUm deUvrtcp to. 

1 Xi/. &56. tc&iv. 

Tourbillons, réfutation de ce Syfléme^ Newton» 

\tà.i:i. » ... iztf, &ibiv* 

t^ournelVi Edition de ia Théologie, to^ XL . 31^ 

Le Triflin, Critiqiue de ibn Poëme Epique, to. 

XIL 40, le premier Moderne qui a tenté lè 

Poème Epique en Langue vulgaire, ^41 

Trois Etats du mondé (doârinedes) fi die a 

des vèdiges tiiffL tous les Païens &c.to.Jtf.4o5 

Virgile, fourcesôùil a puiiS to.XlL 34. Apo* 
Ibgie de Çe& imitations, ib. & fuiv. plus grand 

Sar ion propre génie ^ue par l'imitation 3; • 
efendu contre la Critique de S. Evremont 
ib* 36. Les iîx derniers livres dé (on Enéide 
. inoins animés & pourquoi, . ib. 36 

(Voiages de Çyrus, Critique de cet Outriiee, to. 
XL 239 & fuiv., défauts dauis le . ca'rââcre & 
b conduite de Cyrus^ 241- & fuiv. GooÉradic- * 
. 1^ 243* 2^it ^S6* Eruption vidcuiè & 
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btS MATIERES. 
Hbtauç 2^8 & fuiv. ton dogmatique tropcoil* 
tîauib, défauts dans les épifodes» 267. 277 
&c. défauts de Jugement 270e 8cc. déplacer 
mens 2^4 flcc. défauts de jufleflê 279 ac fui-^ 
parallèle entre TAuteùr des Chats de celui du 
Cyrus^ 287. tranfitidns communes^api. Mo- 
iiotoniëy Ibîd. Copifté^ 192. 8c fuiv. fecon- 
trèdit,t99. liabille Tes Héros à la moderne^' sba. 
&c. fe contredit fur l'idée 'qu'il attribue de la 
Difinltéàuz Philofophes Paiens 305.1e PhiloH 
ibphiquede cet Ouvrage efl nn af&mbla^èdl* 
dées contradlâx>ires, 206. dtationé iondell^ 

a07« Copifte dans le fme jgS. exemples de 
js imitations* S^^* ^ fu^t? 

F I N. 
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